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SON ALTESSE ROYALE 



MUiNSElG.NEÜR 



LE 1)UC D’AUMALE 
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Monseignei n , 



Permettez-moi de remercier avec reconnaissance voire 
Altesse Royale d’avoir bien voulu accepter la dédicace de 
ce livre; la bienveillance avec laquelle votre Altesse Royale 
n)’a interrogé sur ce beau pays , lorsque j’eus l’honneur de 
la rencontrer à Naples, en revenant de Sicile, et l’intérêt 
qu’elle a paru prendre à tous ces grands souvenirs , m’ont 
inspiré la pensée de niellrc cette f/àloire de Sivite sous le 
noble patronage d’un prince de France. 

Ce siècle de conquêtes et de victoires. Monseigneur, 
appartient plus encore à la France qu’à l’Italie; c’est le 
récit des exploits les plus valeureux qu’il sera jamais donné 
à la race humaine d’accomplir sur la terre. — C’est plus 
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(jiic la coiitjuêlc d’uu royaume , jilua que la foiidulioii d’une 
dynastie : c'est aussi l’iiistoirc de la religion chrcliennC, do 
ses douleurs et de ses triomphes ; car avant de relever le 
trône des rois de la terre , les chevaliers normands rele- 
vaient le trône de Dieu , et, chassant à jamais les infidèles de 
la Sicile , régénéraient le christianisme. 

Mon seul titre à la faveur que votre Altesse Royale a 
daigné m’accorder, est un travail consciencieux , fait avec 
cette rude persévérance et ce précieux enthousiasme qu’iii- 
si>ircnt toujours les grandes choses. 

J’ai l’honneur d’être , Monseigneur, avec respect et recon- 
naissance , 



De votre Altesse Royale , 



Le très-humble et tiès-obéissant serviteur. 



Baron )>£ Razaxcul'bi. 
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AVANT-PROPOS. 



En entreprenant ce travail historique, Tau- 
teur ne s’en est point dissimulé la difficulté ni 
l’importance ; il ne s’est jamais demandé s’il 
ferait un bon ou un mauvais livre; ce qu’il 
apporte , c’est le fruit de longues et conscien- 
cieuses recherches dans le pays où se sont 
passés les principaux événements qu’il retrace. 
— Il a consulté tous les manuscrits, tous les 
diplômes , toutes les chartes , toutes les chro- 
niques, tous les privilèges ; il a parcouru avec 
soin , avec étude , la Sicile , cette belle con- 
trée si riche en souvenirs; il a frappé à toutes 
les portes des couvents dans lesquels se trouve 
le dépôt précieux des actes et des pièces les 
plus rares; il a fouillé toutes les bibliothè- 
ques, compulsé sans relâche tous les livres; 
il n’a rien inventé : chaque ligne, chaque mot 



Digitized by Google 




— VI — 



sont , pour ainsi dire , des faits authentiques 
et incontestables. Voilà ses seuls titres à la 
bienveillance de ceux qui le liront. — Avoir 
fait un livre utile, c’est la seule gloire qu’il 
ambitionne. 

Certes, l’histoire de ce peuple normand est 
une belle histoire entre tontes : partout où il 
y a de la gloire à acquérir, des conquêtes à 
faire, de grands et difficiles exploits à accom- 
plir, on retrouve ces rudes soldats, ne deman- 
dant jamais rien qu’à leur courage et à letir 
épée. D’un côté, Guillaume le Conquérant 
s’empare de l’Angleterre et y établit en vain- 
queur son joug de fer, de l’autre de pauvres 
mais valeureux gentilshommes normands par- 
courent ritalie , la Fouille , la Calabre , assis- 
tent à la décadence de ce bel empire d’Orient , 
et relèvent la Sicile chrétienne. — Jamais on ne 
pourra retracer de plus beaux faits , d’actions 
plus héroïques, d’exploits plus surprenants. 
— li’histoire de la religion elle-même se mêle 
à cette histoire de guerre ; car, dans ces temps 
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de vie aventureuse et chevaleresque , la reli- 
gion était le principe et la base de tout. Elle 
était à la fois le drapeau qui menait au combat 
et l’écueil où venaient se briser les ambitions. 

En parcourant cette belle contrée , en inter- 
rogeant toutes ces grandes ruines, souvenirs 
que le passé a légués aux temps présents ; en 
lisant, pour ainsi dire, par la contemplation, 
cette histoire d’autrefois, l’auteur de ce livre 
a cherché un récit complet de cette magnifique 
conquête qui réédifia de trône royal en Sicile 
et régénéra le christianisme ; nulle part il n’a 
pu trouver cette grande page écrite avec tous 
ses sublimes détails de combats inouïs, d’ex- 
ploits aventureux , de victoires et de défaites, 
î — Un chapitre pour un siècle : voilà ce qu’il 
a rencontré dans les histoires générales , qui 
prennent la* Sicile à sa naissance et la condui- 
sent jusqu’au xvii® ou xviii* siècle : et cepen- 
dant les historiens normands, les chroni- 
queurs contemporains avaient suivi pas à pas 
les héros de cette grande entreprise. Kn lisant 
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leurs écritSj' on *vQit*oes fiers guerriers j bons 
gentilshommes^ n’ayant pour tout patrimoine 
que leur épée , • leur>espéj‘anoe et leur foi ; ' ils 
quittentrle pays,où<ils sont nés, et'la maison 
de<leur père, pattje que (dans ce pays ils ne 
possèdent rien paree que cette < maison* est 
pauvre et vide; on îles voit pour ainsi dire 
naîbe et grandir avec leur courage^ —'Aujour- 
d’hui * ils I combattent* >pour i loelui-ci* , • demain 
pour celui-lài l^éros d’aventures , ils cherchent 
les périlsiet<les batmllesi; ainsiiils arrivent au 
milieu d’un siècle- de décadence.! Partout la 
trahison; partout l’injustice. Alors ils sentent 
la force >de|leurrénergie,> auprès de cette fai- 
blesse' d’anéantissement qui lés entoure. --Ce 
sang qu>’ils avaient>tantide fois lépandu pour 
les autres y désormais ils le verseront pour eux. 
Us porcourent en vainqueurs irrités la Fouille 
et . k Calabre y • et les • Grecs écrasés assistent 
malgré eux à'l'enfanteraent «de cette nouvelle 
domination.' * » ' '• n. -i* i*''*! î • !-. .*. 

• 'Pnis vient l’ccuvre de conquête r-*- l’œiivre 
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guerrière et religieuse qui commence en 1059 
et finit en 1090. Pas un détail de cette grande 
épopée n’a été omis par les écrivains contem- 
porains. On assiste, Jour par jour, pensée par 
pensée, à ce laborieux travail de régénération. 
Quelle naïveté et quelle énergie à la fois dans 
le style ! quels récits pleins d’images et de vé- 
rité ! — Quand le chroniqueur retrace un com- 
bat , on dirait qu’il tremble pour son héros ; il 
le suit dans la mêlée , compte pour ainsi dire 
un à un ses grmids coups d’épée, et le ramène 
vainqueur triomphant, ou vaincu résigné. 

La Fouille , la Calabre et la Sicile apparte- 
naient aux Normands ; les fils du pauvre gen- 
tilhomme Tancrède de Hauteville avaient laissé 
à leurs enfants des domaines souverains , mais 
là ne devait pas s’arrêter cette nouvelle domi- 
nation. L’expulsion des Sarrasins avait accom- 
pli la régénération du christianisme ; la régé- 
nération du christianisme devait à son tour 
accomplir la réédification de la monarchie. 
Alors commença la grande lutte du prince su- 
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jüeràin contre ses vassaux insoumis , lotte san- 
glante qui l)ouleversa ces trois pays ; d’un côté 
une ambition raisonnée, une volonté de fer, 
de l’autre des révoltes sans nombre , des ser- 
ments prêtés et violés. L’Église elle-même prit 
part à ce grand combat qui se livrait à côté 
d’elle ; car l’Église était encore au berceau de 
sa puissance temporelle, tout accroissement 
de domination lui était sirspect ; elle était am- 
bitieuse aussi, parce qu'elle n’était pas en- 
core véritablement forte et puissante; Sa voix 
vint plus d’une fois rallumer 'les discordes 
étouffées , exciter les unes contre les autres 
les haines et les rivalités ; et les souverains 
Pontifes , en couvrant leur front de la tiare 
suprême , ne se dégagèrent pas assez des pas- 
sions et des ambitions humaines. 

Ce fut à travers tous ces dangers sans cesse 
renaissants , malgré la ligue formidable des 
vassaux rév oltés, et l’union du Pape avec l’em- 
pereur d’Allemagne, que Roger II, inébran- 
lable dans ses desseins , ferme et constant dans 
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sa volonté , releva le trône monarchique et en 
reçut enfin une première fois en 1130, une 
seconde fois en 1 1 36 , la consécration solen- 
nelle de l’Église et de ses sujets. . , . 

• Cès années si fécondes en événements de 
toute nature, en péripéties inattendues, offrent 
l’histoire xmn-seulement d’un pays, mais en- 
core celle de toutes les passions humaines, 
de ses fplles espérances , de ses ambitions, de 
ses douleurs et de ses joies. 

Aussi l’auteur de ce livre n’a fait le plus 
souvent que traduire les chroniques , réunis- 
sant , pour ainsi dire , dans un seul et même 
tableau des faits séparés, et les classant avec 
ordre ; il a pensé que les lecteurs prendraient 
quelque, intérêt à connaître les sources aux- 
quelles il avait puisé, à les apprécier, à les 
interroger, pour ainsi dire, eux^nêmes ; aussi 
a-t-il fait de fréquentes citations , autant pour 
l’authenticité des événements que pour celles 
des expressions ; il n’a pas voulu qu’on l’ac- 
cusât d’abandonner parfois le style grave et 
> 
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sérieux de rhistorien pour un style poétique, 
souvent même pompeux ; il a respecté ce qui 
était , avec un soin religieux et attentif, sem- 
blable au peintre qui retrace fidèlement avec 
ses pinceaux un beau monument de l’anti- 
quité , et cherche à en reproduire la grande 
image dans toutes ses parties et dans tous ses 
détails. 

Cette histoire se divise en deux périodes 
bien distinctes ; chaque période est représen- 
tée par un homme , et chacun de ces hommes 
à son tour représente ime génération. — L’un 
est Roger I, premier comte de Sicile. — L’au- 
ti*e, Roger II, premier roi de Sicile. Tous deux 
ont leurs historiographes contemporains : Ro- 
ger I a le moine Godefroy Malaterra, Roger II, 
l’abbé Alexandre. 

Nous avons dégagé cette histoire de tout ce 
qui pouvait en obscurcir la clarté ou en arrêter 
la marche ; nous avons cherché à la rendre 
claire , précise et simple , en repoussant avec 
soin loin de nous ce tumulte et cette agitation 
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qui grandiient pendant la durée de ce' i^iècie 
autour de tous les trônes de l’Europe, Nous 
avons laissé les faits parler eux-mêmes , et nous 
nous sonmies' maintenu dans lè rôle de narra- 
teur! — Est-ce un tort.^ nous ne le croyons 
pas: — Les sept siècles qui ont suivi n’ont-ils 
pas laissé de plus graves enseignements que 
tous ceux qui peuvent venir du jugement hu- 
main et le doigt dff Dieu n’a-t-il pas marqué 
de -son sceau ineffaçable toutes ces tombes du 
passé*,' que* l’historien- entr’Ouvfe unr instant 
**’\Scribittir ad'narrandunr;'rU)n. ad prohan- 
dmn y telle a été notre pensée V notre'but ; 'et 
nouk avons vtÔuIü expliquer clairefnertt ; sinon 
ce^ueiious avons fait, du moins Ce qùe notis 
avons essayé de' faire. ' *• * * * 

„ -»1 l.» ' ^ t 

t r 1 '*» * Jt ' <r t, ^ . é 

t. il 11» 

•. If >i H* - ^*l^|«** «. «Ml 

t I ' > , l«««r f# W* • * * 
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TABLEAU COMPARATIF 

CO.'ITtilAlfT LES SirrÊBEMTS KOHS DES PftlXUPALES VILLES DE SICILE SOCS LES 
DlPfÉlUESiTES UOMIXAl lO.VS. 



LA sicas 
soüs 

ia domiiiaiion 
(les 

Sarmsiiiâ. 


LA SICILE 
SOUS 

la dumiuattOD 
dus 

Normands. 


LA SICILE 
depuis 

les Normands 
jusqu'aux 
AragonaiSs 


La SICILE UODLnXL. ' 

• 


Zauda. 


Ile»sana. 


Messanu. 


Messina (Messine), 


fiiilirinu. 


Panormus. 


Panormus. 


Palermo (Palerme^. 


Calioa. 


Oatana. 


Cutâiia. 


Cataiilu (Catane), 


^^&^kusa. 


Syracusæ. 


Syracusia. 


Siracusa (Syracuse). 


Uraboi. 


Dropuuuu). 


t)l'CpBÜUIU. 


Trapani. ^ 


Tauromaott. 


Taurumcuium. 


Tubermiuu. 


Taormina (Taormidc). 


Nibitu. 


Nulus. 


Notus. 


Nolo. 


Mazara. 


ilazara. ' 


Nazaria. . 


Maszara. 


Hizilmir» (Mislem). 


Meusel-Emir. 


Misllmei'ium. 


MisUiueri. 


Gelona. 


Kalatal-Giaoum. 


Calatogironum. 


Calalagironc. 


Buüra. 


Butera. 


Butera. 


Butera. 


Imachftra. 


Traliiiia. 


Troina. 


Troina. 


Giargeatu. 


Agritseutum. 


Agrigonlum. 


Girgcnti (Agrigeute). 


Ginuui. 


Cemmlura. 


Cbirami. 


Cerami. 


[luissa. 


Palcrnio. « 


Patcrnio. 


Pateruo. 


Giagidub. 


AI-Aakiu. 


Jacium. 


Aci-Caslello. 


Kaâaiiaua. 


Emia. 


Castrum Juanuis. 


Custro-Giovauni. 


Kamatb. 


Romctta. 


Hatnccla. 


Rametta. 


Sdbet. 


Kalai-al-Scibe(. 


Calaxibetta. 


CalaUisdbetta. 


Hagiraalia. 


Petralia. 


Petralia. 


Peiralia. 


Herbita. 


NkAsia. 


Nicoxia. 


Nicosia. 


Caslrauissa. 


KalaV*al*Nuselh. 


Calataiiisetla. 


Calatauissetta. 


Gifaluda. 


Ceplialudium. 


Cephaludium. 


Cefalb. 


Castra. 


Casinim novum. 


Castrum Dovum. 


Castronuovo. 


Marscl'AllaU. 


Harsala. 


Marsala. * 


Marsala. 


Hciakka. 


Sciakka. 


Sacca. 


Sciacca. 


Sutara. . 


Sutera. 


Sutera. 




Bâcher. 


Bukeriuui. 


Bucberhiin. • 


Bucuberi. 


Mudici. 


Modika. 


Moacb. 


Modica. 


Ubari. 


Lipara. 


Lipara. 




Fikarik. 


Blccarum. 






^alemîa. 


Saleima. 




. > . 


Jaiab. 


Jatum. 






Mêla. 


Hjlatium. 


Milaiiua. 


Hilazto. 


Salcimsu. - | 


Selemi. 


Salem, 


Saleini. 
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DEéV 

1 

PKINCIPAUX HISTORIENS ET CIlRUMgLELRS 
> 

* Ult OST LAISSÉ 

DES Ecrits sur cm E époque. 



RomUALDUS Salernitauus ; Chronicm. — Muratori , Toiu. VII.' 

Anonymüs Cassinensis. — Muratori, Toni. V. 

OrderICDS Vitalis {Htstoria Noitnatm&mm scriptores). 

Baronius ( cardinalis ) ; Annales ecclesîasiicce, avec les anno- 
tations du critique Pagius, Hxstoria principum Longobardo- 
rum, Tom. IV. ‘ ’ ^ 

Falconcs Beneventanus; Chronicon. — Muratori, Tom. V. 

llistmna délia citta e regno di Napoli di Gio Antonio SüM- 
MONTE, Tom. II. 

Alexander Telesinus, abbas ; Ckronicati. — Muratori, Toni. V, 

Anontjiüs Vaticanus; Chronicon. — Muratori , Tom. VUl. 

Hùtoria Fiorentma. — Tom. VTII. 

JOVANNIS CINNANI hisioiia. — 1 vol. 

Compendia dell’ hùtoria del regno di Napoli di Pand. CoLLE- 
NDCCio da Pesaro. 

IlCGO Falcandus; Hùtoria secula, — Carusii Bibliotlieca , 
Tona. I. 

Pyrrhus Roccus ; Sicilia sacra. — Carusii Bib. Tom. 1. 

Gaüfredi Malaterra; Hùtoria SicuUi, — Muratori, Tom. V. 

I.NVEGHESj Aimali délia citta di Palermo nobile, — Tom. III. 



XMII LPSTE DES PRIXC1P.\LX ÉCRIVAINS. 

GUILLAUME DE Tyr } Historia deUa guerra saci'ii di Gerusa- 

lettune. — Traduit en italien par Orologyi, 

FasELLDS ; Histoire de Sicile. ( Trad. italienne. ) 

Du Pin ; Défense de la monarchie de Sicile. — 1 vol. 

»• 

OTHON de Frisingne. 

UghelldS; Italia sacra. — Tqid. VIII. 

CABOSII Storia di Sicilia. — Parte II , Tom. I. 

Blasius, abbâs, Cassinensis; — Historia civile dei rtgno di 
'• ^ Sicilia. Tom. VII. 

Gregorio Canonico ; Considerazione délia storia di Sicilia. 
Anne COMNENE, texte grec. (Trad. latine.) 

Compendia délia storia di Sicilia di MlCOLO Maggiore. 
Bufeier ; Vie du comte Rogei- de Sicile. — 1 voL 
Pontifical romain de Pie IV et Pie V. 

Stéfani BALDSU Brevis historia Uberationis Messam. — 5lu- 
ratori , Toiu. VI. 
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WTRODüCTIOl 



INVASION ET DOMINATION 

DES SARRASINS 

EN SICILE. 

827 .- 1038 . ' 

SOIDIAIRE : 

La Sicile en 827. — Aperçu généraL — Miehel-le-Bègue, empereur d'Orient, 
donne le commandement des armées en Sicile à Euphémius. — Euplié- 
mius enlève unejeune fille appelée Omoniza. — Condamnation du général 
grec. — Il se révolte, s’échappe de la Sicile avec les sichs et se rend 
en Afrique. — Il propose aux Sarrasins d’envahir la Sicile. — Débarque- 
ment des Sarrasins en Sicile. — Défaite de Platta. — Siège de Sfracuse. 

— Eiiphémius assassiné. — Prise de Païenne. — L’empereur envoie le 
Patrice Adrianus au secours de Syracuse. — Prise de Syracuse. — Hor- 
rible famine. — Cruautés des Sarrasins. — Lettre du moine Théodose. 

— Domination des Sarrasins. — Divisions intestines. — Lutte des émirs 
siciliens avec les califes d'Afrique.— Résumé rapide. 



Nous passerons aussi rapidement qu’il nous sera 
possible sur l’invasion des Sarrasins en Sicile, par- 
courant à vol d’oiseau leur domination sur cette 
île, qui ne commença réellement qu’en 879 ; nous 
nous arrêterons à l’an 1038, lors de la première ap- 
parition des Normands en ce pays, époque à laquelle 
commence cette histoire. 



1 



2 IIISTOinE DE LA SICILE. (827. — i 038.) 

La décadence de la "randecité romaine, l’anéan- 
tissement de ce pen pie-roi, étouffé sous la pourpre 
avilie de scs empereurs, avaient jeté ce pauvre pav^s 
au sceptre des empereurs d’Orient. A l’époque dont 
nouscssaj'ons de retracer les principaux événements, 
celte contrée que les Romains, les Grecs et les Cartha- 
ginois avaient tour à tour envahie et houlcvcrsée , 
qu’ils avaient faite tour à tour florissante et muti- 
lée , ficre et avilie, va disparaître complètement; 
mais non pour changer de destinée : car la des- 
tinée d’un peuple est comme celle d’un homme ; il 
semblerait qu’elle soit écrite inexorahlernent dans 
les arrêts éternels. 

Les Sarrasins, et plus tard les Normands et leurs 
descendants directs et indirects vont recommencer 
cette lutte meurtrière. — Toujours les mêmes com- 
bats, les mêmes triomphes suivis de désastres ; 
toujours les mêmes cris de guerre et de révolte, 
toujours les mêmes terreurs, les mêmes invasions, 
toujours le sang qui coule par flots. 

Depuis longtemps les Sarrasins avaient cherché 
à envahir la Sicile, mais en vain ; une de ces cir- 
constances futiles en apparence, que le hasard jette 
au milieu des évenernénts les plus graves , fit 
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HISTOinE DE LA SICILE. (827. — 1038.) 

plus que n’avaient pu faire leurs armées pendant 
les siècles précédents. 

Sans adopter ici , comme réelle , toutes les fa- 
bles plus ou moins dramatiques inventées et écrites 
sur Euplfcifnius, ou Etilumitis ainsi que l’appellent 
quelques historiens ; nous rapportons le fait ' tel 
qu’il est consigné dans plusieurs écrits authentiques, 
avec tous ses détails, parce qu’il nous a paru d’abord 
porter le cachet énergique de cette époque, et en- 
suite parce que ce fait, .si peu important qu’il pa- 
raisse en lui-même , acquiert pour l’historien un 
grand poids par ses conséquenees et ses résultats 
immédiats, qui furent l’invasion des Barbares et 
leur domination sur la Sicile. 

En 827, Miclicl-lc-Bcgue était empereur d’O- 
rient; le commandement des armées en Sicile avait 
été donné à un général appelé Euphémius. Quoi- 
qu’issu d’une noble famille de la Grèce, c’était un 
homme de mœurs communes et basses, se rap- 
prochant de la mauvaise partie du peuple par ses 
goûts et ses penchants ; brave soldat, comme pres- 
que tous l’étaient à cette époque où la vie de chacun 
était l’enjeu nécessaire de cette partie sanglante qui 
se jouait chaque jour. Il se prit de grande pa.ssipn 
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niSTÜIRE nE LA SICILE. (827. — 10J8.) 

pour une jeune fiUe (l’anonyme, salernitain l’appelle 
Omoniza) ; pour elle, il adoucit ses mœurs rudes et 
sauvages; l’amour réréla à ce cœur blasé par laguerre, 
le sang et la débauche, ces nobles trésors qui 
relèvent l’homme presque à son insu , quelque bas 
qu’il soit tombé en lui-même. Il demanda la jeune 
fdle pour son épouse ; elle lui fut accordée. Quel- 
que temps après, malgré la promesse solennelle 
faite à Euphémius, la jeune Omoniza fut promise 
aussi à un autre. 

Furieux d’un tel affront, le général grec se rendit 
la nuit près du monastère où l’on avait enfermé sa 
fiancée, et après avoir pris toutes ses mesures pour 
que nul ne pût le surprendre ou l’arrêter en ses 
desseins, aidé de gens à lui, il escalada le monas- 
tère et pénétra dans la cellule de la jeune fille. 

Le lendemain on trouva vide la cellule de la 
jeune Syracusaine. 

Ce fut pour le monastère un scandale terrible 
qui se répandit d’échos en échos par toute la ville, 
et ne s’arrêta qu’à la porte de la maison où demeu- 
raient les frères de la jeune Omoniza. 

Tous deux se regardèrent d’abord sans pouvoir 
prononcer une parole ; chacun des deux semblait 
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attendre le premier mot qui sortirait de la bouche 
de son frère ; car ni l’un ni l’autre n’était écrasé 
comme on l’est d’ordinaire à l’annonce d’un grand 
malheur; ils avaient la tête haute , les joues pâles, 
mais le regard fier. 

L’aîné des deux se leva tout-à-coup par un mou- 
vement brusque ; 

« Frère, dit-il, nous aurons justice si Dieu est 
Dieu , et s’il regarde du haut du ciel ce qui se fait 
sur la terre. » 

Puis obéissant à la même pensée, tous deux pri- 
rent leurs épées et sortirent ; mais ils ne purent 
rencontrer Euphémius. Alors ils s’embarquèrent 
et allèrent à Constantinople demander justice à 
l’empereur. 

Michel-le-Bègue les accueillit très-favorablement; 
et sans se souvenir que celui contre lequel il vou- 
lait sévir était le commandant en chef de ses ar- 
mées en Sicile, qu’il était un rude et audacieux 
homme de guerre , il ordonna qu’Euphémius fût 
arrêté, qu’il eût le nez coupé, et qu’il fût ainsi con- 
duit pieds nus par toutes les rues de Syracuse pour 
servir à tous d’exemple public. 

t 

Euphémius n’attendit pas l’exécution de ce ter- 
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rible arrêt, et passa en Afrique avec tous ceux qu’il 
put réunir autour de lui (1). 

Un historien du temps raconte qu’avant son dé- 
part pour l’Afrique, Euphémius tenta une révolte 
en Sicile et défit le patricien Fotinus, gouverneur 
de cette île. Un aventurier italien, du nom de 
Flatta , s’était joint à lui ; mais la discorde vint 
bientôt se placer entre eux d’eux, et en faire deux 
ennemis implacables, deux rivaux acharnés. 

Les Sarrasins éblouis par les belles promesses du 
général grec, entraînés surtout par la pensée de pren- 
dre pied en Sicile, résolurent une expédition à la 
tête de laquelle se mit l’émir. — Ce fut le signal 
de nouveaux combats , de nouvelles luttes , et la 
Sicile sévit encore rejetée dans un abîme de guerres 
interminables. Son énergie ne lui fit pas faute. 
Elle combattit comme elle avait toujours com- 
battu. — Noble et rare courage ! car de quelque 
côté que vînt la victoire ou la défaite, une domi- 
nation étrangère devait peser sur elle. Dans an- 
cun cas l’indépendance, ce puissant levier pour les 



(1) Mui atori . — Eiiromio co’suoi ramigli s'iuibarcù c porlato in Africa]taiilc 
spcraiize diede a quel rc niaumcllano délia coiiquista délia Siciliu, cUc in 
falto coudusse que’ barbari colà. 
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nations comme pour les hommes. Le souvenir du 
passé enseveli sous la poussière des morts, mais 
non pas oublié , lui disait ce que serait pour elle le 
présent , et ce que devait être l’avenir ; et cejien- 
dant elle combattait, car ses enfants avaient le cœur 
grand et fort. - 

Le premier acte des Sarrasins , lors de leur dé- 
barquement en Sicile, fut la défaite de Flatta qui 
avait entraîné dans son parti une forte portion de 
la Sicile. Sans ressources et sans espoir, cet aven- 
turier se retira à Castro Giovanni (Kafariana), puis 
ensuite en Calabre où il trouva la mort. Les sarrasins 
continuèrent leur invasion. Déjà ils avaient appris à 
se méfier d’Eupbémius : traître à son pays. Grec 
combattant les armées grecques, il n’inspirait au- 
cune confiance à l’émir qui le tenait avec soin à 
l’écart. Eupbémius ne tarda pas à s’apercevoir de 
la mauvaise disposition du chef sarrasin à son 
égard , et n’osant pas se déclarer ouvertement 
contre lui, il mé litait déjà une nouvelle Irabison, 
engageait secrètement les Syracusains à se défendre 
vigoureusement, et leur en facilitait les moyens. 

Une nouvelle armée grecque fut envoyée contre 
es infidèles. Dès-lors l’invasion sarrasine ût des pro- 
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grès immenses ; les barbares s’emparèrent de plu- 
sieurs villes, laissant à chacun de leurs pas les traces 
de la plus sanglante cruauté ; puis ils vinrent assié- 
ger Syracuse. C’était devant cette ville que le sort 
réservé aux traîtres attendait Euphémius (1). 

Le siège durait depuis quelque temps, lorsqu’un 
matin, aux premières clartés du jour naissant, on 
vit un groupe d’hommes sortir de Syracuse ; la pe- 
tite troupe marchait lentement, sans armes, la tête 
penchée sur la poitrine en signe de désolation ; ils 
arrivèrent ainsi aux avant-postes : là , avec toutes 
les marques de la plus grande soumission et du plus 
profond respect, ils demandèrent à parler au géné- 
ral Euphémius. On les accompagna jusqu’à sa tente. 
Au pioroent d’entrer, deux d’entre eux qui pa- 
raissaient être les chefs se séparèrent du groupe et 
furent bientôt introduits devant Euphémius , qui 
était nonchalamment étendu sur un tapis, et qu’en- 
tourait (dit la chronique) comme un voile, la fumée 
odorante des parfums d’Orient. 

A la vue des envoyés de Syracuse , son cœur am- 

(1) Quelques chroniques indiquent Ca3trogiovanni,avi lieu de Syracuse, 
mais Novairo, Malaterra, Gregorio disent que les historiens byzantins 
lont passer ce fait à Syracuse. ■ 
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biticux bondit de joie et d’orgueil. — D’un geste, il 
congédia les soldats qui étaient dans sa lente, et fit 
signe aux Syracusains qu’ils pouvaient lui expliquer 
le motif de leur visite. Ceux-ci s’inclinèrent jusqu’à 
terre, s’agenouillèrent tous deux sur le bord du ta- 
pis en croisant leurs mains sur leur poitrine ; et ap- 
pelant Euphémius empereur de la Sicile, le sup- 
plièrent, au nom de la ville éplorée, d’avoir pitié de 
ses habitants , de les secourir et de lés protéger ; 
puis , tout*à-coup et avant qu’Euphémius^ eût pu 
faire un seul mouvement, ils s’élancèrent sur lui, et 
pendant qu’un des deux étouffait ses cris, l’autre, 
le saisissant par les cheveux, lui coupa la tête. 

Euphémius ne poussa qu’un gémissement sourd, 
inarticulé ; et les deux hommes, cachant sous leurs 
vêtements la tête ensanglantée et les armes dont ils 
s étaient servis, quittèrent la tente et s’éloignèrent 
rapidement du camp des Grecs avec leurs compa- 
gnons. 

Ce fut le signal d’une résistance désespérée , et 
pendant près d’un demi-siècle, les nouveaux con- 
quérants se virent disputer le terrain pied à pied. 

Palerme (Balirmu) tomba au pouvoir des Sarrasins 
en 832 et devint le centre de leurs operations. Suc- 
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ccssivement elles années suivantes, les villes les plus 
importantes ouvrirent leurs portes aux Sarrasins. — 
Syracuse (Sarkusa) et Taormine (Taiiromaiia) res- 
taient pour ainsi dire seules au pouvoir de l’empereur 
d’Orient. — La première de ces villes fit une défense 
héroïque, et préféra les plus horribles tourments à 
la pensée de se rendre aux Sarrasins. L’empereur, 
voyant lui échapper ce dernier débri de sa souverai- 
neté en Sicile, envoya le patricien Adrianus à la tête 
d’une flotte puissante ; mais Adrianus, frappé de ter- 
reur par les récits de l’invasion toujours croissante 
desinüdèles, se réfugia dans le port de Gcracus dans 
le Péloponèse et n’osa pas en sortir. 

Pendant ce temps, les Syracusains se défendaient 
avec un courage admii’able, quoique le nombre des 
assiégeants fut cent fois supérieur à celui des as- 
siégés. 

Il est impossible de rien trouver de plus drama- 
tique et de plus douloureux à lire que la relation du 
moine T/irodose , écrite à Léon , archidiacre de la 
ville de Palerme, du fond de la prison où il avait 
été jeté après la prise de Syracuse. Aussi nous en 
rapportons ici textuellement les principaux passa- 
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ges, en cherchant à laisser dans la traduction la 
triste naïveté du récit (1). 



« Nous avons été vaincus, mais après un grand 
« nombre d’assauts nocturnes et d’embûches de la 
• part de nos ennemis ; après avoir eu nos murailles 
« ébranlées toute la journée par des machines dres- 
« séos contre elles ; après un orage terrible de pierres 
« lancées contre nos forteresses ; après les coups re- 
« doublés de ces inventions à tête de tortue, destruc- 
« tion des villes, et des travaux que l’on appelle sou- 
« terrains : car ceux qui étaient chargés du siège 
« n’oubliaient rien de ce qu’ils croyaient favorable à 
k leur entreprise, et, enflammés du désir de s’empa- 
« rer de la ville, ils combattaient avec une opiniâtreté 
« acharnée. 



« Aiîrés avoir souffert avec résignation la faim 
• pendant plusieurs jours, en ne vivant que d’herbes; 
« après nous être nourris^ par le manque de toute 
« chose, de ce qu’il y a de plus' repoussant, nous en 

(1) Historia Thcodosii moaachi Epislola ad Leonciu ardiidiacoimm de 
Syracusanæ urbis cxpugnalionc. — Carusü bibliothcca. llUloria Sicilix. 

Voir pour le texte , les ooles b la fin du volume, N" 1. 
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• fûmes réduits (chose horrible à couvrir d’un éter- 

« nel silence) à manger des enfants, n’ayant pas hor- 
« reur de nous alimeuter delà chair humaine. Spec- 
« tacle épouvantable ! Mais qui pourra rapporter 

• avec dignité ces scènes effroyables? Nous ne nous 
« étions point abstenus avant cela du cuir et de la 
« peau des buffles, cherchant tout ce qui semblait de- 
< voir apporter quelque soulagement à une faim dé- 
« vorante ; et nous préparions comme un repas 
v splendide des débris d’os rongés , nourriture 
« étrange et répugnante au reste des mortels ( à 
« quoi la faim , portée à ses dernières limites , ne 
« pousse-t-elle pas les humains!) 

•Plusieurs d’entre nous écrasaient les os des hê- 
« tes ot les mêlaient avec de l’eau que nous four- 
« nissait en abondance la fontaine d’Aréthusc ; 
t c’était avec cela que des hommes aussi misérables 
« étaient obligés d’apaiser leur faim. — Une petite 
« mesure de blé coûtait déjà cent cinquante et même 

• deux. cents écus d’or. — Une bête de somme se 
« vendait trois cents écus d’or, et parfois quinze et 
« vingt écus une seule tête de cheval. La chair de 
« l’àne faisait nos délices. 
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« Ce qui arriva de plus affreux , c’est que la fa- 

I 

« mine fut suivie par la peste (horrible douleur!) et 
« par la maladie du tétanos, ainsi appelée à cause de 
' « la contraction des nerfs ; celte maladie surtout fai- 

« sait de nombreuses victimes. A quelques-uns, un 
• coup d’apoplexie paralysait une partie du corps ; 
« d’autres mouraient tout-à-coup : et il y en avait 
« qui, surpris par ce même mal , étaient privés de 
« tout mouvement. D’autres encore, enflés comme 
« des outres, présentaient aux regards un spectacle 
a horrible, jusqu’à ce que la mort les enlevât : car 
« elle aussi obéissait au commandement divin, et par 
« ce commandement s’arrêtait en chemin et ne déli-' 
« vrait que lentement les malheureux de leurs horri- 
» blés tourments. 



«Après la prise de Syracuse, le préfet de la ville, 
« patricien distingué, s’était enfermé dans une forte- 
« resse, il fut pris vivant avec soixante-dix hommes, 
« et huit jours après , fut mis à mort. 11 supporta 
« son supplice avec une force et un courage sublime, 
« ne laissant pas apercevoir le plus léger indice 
« de crainte*, il ne lui écliappa rien d’indigne de son 
« caractère. 
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« Cela ne doit en rien étonner, puisqu’aucune 
« proposition, aucun pacte ne purentramener à tra- 
« hir la cause de la ville, pour l’intérêt de sa sûreté 
« personnelle. Quoique plusieurs d’entre les Syracu- 
« sains ne se contentassent pas seulement d’approu- 
« ver ce dessein, mais voulussent même y aider, il 
• préféra mourir avec honneur , afin de veiller sur 
t le salut de ceux qui étaient avec lui, et à l’exemple 
« du Christ, offrir la tête d’un seul pour la rédemp- 
« tion de tous, plutôt que de concevoir une pensée 
«indigne de sa noblesse. L’allégresse avec laquelle 
« il subit son supplice excita une grande admiration 
« même sur celui qui était l’auteur de sa mort. 



« Je ne dois pas non plus passer sous silence les 
« cruautés barbares exercées contre Nicêtus ; 
« guerrier très-instruit dans l’art militaire et d’un 
« grand courage. Pendant tout le temps qu’avait 
« duré le siège, il avait vomi chaque jour de gran- 
« des imprécations contre Mahomet, respecté par 
«toute cette nation, comme le plus grand pro- 
« phète. Lorsque les bourreaux l’étendirent à terre, 
«il dit seulement ces mots : «Seigneur, j’implore 
« ta clémence ! » Ils écorchèrent le malheureux 
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« depuis le haut de la poitrine jusqu’à la fin du 

« corps; ils lui déchirèrent, en plusieurs fois, lesen- 

® trailles par morceaux, et, après avoir arraché avec 

« leurs mainsle cœur de cet homme qui respirait en- 

a corc, ils le déchirèrent avec leurs dents plus que 

« cruellement ;puis, ils le jetèrent à terre, l’écrasé- 
/ 

« rcnt à coups de pierres et enfin rassasiés, l’aban- 
« donnèrent. 

« Dans la même prison furent jetés et mêlés avec 
« nous des Ethiopiens, des Hébreux, des Lombards 
» et aussi des chrétiens de différents pays , parmi 
« lesquels se trouvait l’évêque de Melito , homme 
«très-saint, enchaîné aux deux pieds avec des 
« ferrements. 

« Et toi, ô mon cher et vénérable chef, rappellc- 
« toi ton pauvre Théodose, rends le Scigneurclément 
« et favorable, pour qu’il apaise tous ces orages, quil 
« les écrase, qu’il les anéantisse et qu’il change notre 
« captivité, sicut torrens in austro. Ainsi soit-il! » 

Ce fut le dernier coup de hache qui sépara l’em- 
pire d’Orient de la Sicile, ce fut- le dernier gémisse- 
ment de cette lutte acharnée , et les vainqueurs , 
devenus bourreaux, ne ménagèrent ni le sang ni 
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les tortures. Les vautours d’Afrique enveloppaient 
cette pauvre île de leurs serres cruelles. — Tout 
était dit pour elle. 

Ce fut donc en 879 que s’établit définitivement 
en Sicile la domination des Sarrasins ; mais la 
cruauté des oppresseurs ne pouvait être soufferte 
avec résignation, ce furent des révoltes sans cesse 
renaissantes, des efforts infructueux, du sang versé, 
des forteresses rasées, des villes détruites. — Ainsi 
les habitants de Girgcnti emportent sur 

les Sarrasins une victoire signalée ; mais bientôt, as- 
siégés eux-mêmes , ils se rendent à la condition de 
conserver la vie sauve ; la population , disper- 
sée, erre au loin sur le flanc des montagnes et le 
long des rives de la mer, les chefs de la révolte 
sont pris, embarqués, dit-on, pour l’Afrique; mais 
en pleine mer, le bâtiment s’entrouvre, et tous pé- 
rissent. 

Puis ensuite vinrent les divisions intestines entre 
les Sarrasins eux-mêmes , les tentatives nouvelles 
des empereurs d’Orient , la lutte de l’émir sicilien 
avec les califes d’Afrique, jusqu’au jour où les Nor- 
mands, débarquant en Sicile , changèrent la face 
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des choses, et renversèrent k balance des partis 
rivaux par le seul poids de leur épée. 

Là se termine cette période dont n-ous n’a- 
vons voulu esquisser que les traits principaux. 

Quelque triste, quelqu’orageuse et boqleversée 
qu’ait été dans le passé la destinée du peuple sici- 
lien, quelque terribles et douloureuses que dussent 
être les épreuves cachées dans l’avenir, cette domi- 
nation des Barbares doit justement passer- pour la 
plus cruelle et la plus sanglante. — Domination 
aveugle et sanguinaire que ne venait point éclairer 
et adoucir le christianisme. 

Ils laisseront toujours des sillons néfastes dans 
le champ du passé -ceux qui n’auront point pour 
marcher devant eux et avec eux la religion, ce 
flambeau des peuples, ce frein redoutable et éter- 
nel des passions, qui a conservé dans les siècles 
au milieu des tempêtes humaines, des crimes et des 
impiétés, son éclat pur et splendide. 
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CHAPITRE PREMIER, 



1038.-1059. 



SOÏIIAIIIE : 

G>nsidérations générales. — Les premiers Normands en Italie. — Ils relâ- 
chent à Saleme. — Ils délivrent le prince Gaymar du tribut quMIs payaient 
aax Sarrasins. — Rodolphe leur elief acquiert un-grand renom; — 'Les 
Normands deviennent la terreur de leurs ennemis. — Arrivée en Italie des 
filsde Tancréde de Hauteville. — L’empereur de Constantinople vent chas- 
ser les Sarrasins de Sicile et ratlachercette ile à l’empired’Orient. — Mania- 
oès part à la télé d’une armée considérable. — Maniacés appelle les Nor- 
mands en Sicile. — Le prince Gaymar les exhorte à aller rejoindre Ma- 
niaci'S. — Ils abordent près de Messine. — Guillaume-Bras-de-Fer. — Ce 
qu’était le chef des Normands. — Joie de Maniacés.-—]! marche sur 
Messine. — Bataille entre les Grecs et les Sarrasins. — Exploits des Nor- 
mands. — Reddition de Messine. — Maniacés' s'empare d’un grand nombre 
de villes. — Combats devant Syracuse. — Guillauroe-Bras-dc-fer tue un 
chef redoutable des Sarrasins appelé Ârcadius. — Bataille entre les Nor- 
mands et les Sarrasins. — Victoh-e des Normands.— Ingratitude de Ma- 
niacés. — Ardouin envoyé par les Normands au général grec pour de- 
mander jusüce. — Cruautés exercées par . les Grecs sur Ardouin. — Il 
revient pu camp des Normands. — Ruse d’ Ardouin. — Les Normands 
quittent furtivement la Sicile. — Leur arrivée en Fouille et en Calabre. 
— Dévastations. — Indignation de Maniacés. — Il accourt pour les chas- 
ser, et campe prés de Melfi. — Défaite de Maniacés. — Son retour en 
Sicile. — Grande bataille entre les Grecs et les Barbares prés de Trayna 
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Victoire remportée par les Gréés. — Le chef des Sarrasins parvient h 

s'échapper. — Grande coière de -Maniaccs contre le patrice Eiienne. — 
Il le frappe au visage. — Calomnies répandues contre Maniacès. — Les 
Sarrasins sont presqu’cnlièrement expulsés de la Sicile. — Maniacès est 
rappelé par l’empereur de Constantinople.— Il emporte avec lui en Orient 
plusieurs corps de saints et martyrs. — Il est jeté en prison. — Le gou- 
vernement de la Sicile donné au patrice Etienne et à l’eunuque Basile. — 
Les Sarrasins reprennent toutes les villes qui leur avaient été enlevées. — 
Belle défense du gouverneur de Messine. — L’armée des Sarrasins est 
taillée en pièces. — La Sicile retombe de nouveau sous la domination 
des Barbares. — Etienne et Basile se retirent en Fouille. — Maniacès est 
renvoyé en Sicile. — Il est rappelé de nouveau. — Révolte de Maniacès. 
Il est tué d’un coup de lance. — Les Normands sont devenus puis- 
sants et redoutables. — Aperçu rapide sur Jes conquêtes des Normands 
en Fouille. — Drogon succède à Guillaume-Bras-de-Fcr. — Assassinat de 

Drogon. Massacre des Normands. — Onfroy succède à Drogon. — Le 

pape Léon IX combat les Normands. — Il est fait prisonnier. — Belle 
conduite des Normands envers lui. — Léon IX leur accorde l’investiture 
■ de la Fouille et de la Calabre. — Onfroy meurt. — Robert Guiscard lui 
succède. — Il est excommunié par le pape Nicolas IL — Réconciliation 
de Robert Guiscard avec le Saint Sjége. — Robert Guiscard est nommé 
• capitaine de l'église romaine» duc de Fouille, de Calabre et même de 
Sicile. — Cérémonies de l’investiture par Etendart. 



Ce fut en 1038 que l’on vit pour la première fois ap- 
paraître en Sicile, en Fouille et enCalabre ces célèbres 
aventuriers normands , qui saris autre secours que 
leur épée, la force de leurs bras , et le courage iné- 
branlable de leurs cœurs , étonnèrent le monde en- 
tier par leur audace, et marquèrent chacun de leurs 
pas par, une conquête et une victoire. C’est un 
spectacle et étrange de voir pour ainsi dire une 
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poignée d’hommes’changer la face d’un pays, n’o- 
béissant à aucune loi de la guerre, mais au ca- 
price seul de leur fortune, apportant au milieu 
des infidèles une foi sincère dans la religion 
du Christ, une vénération profonde pour les choses 
saintes , renversant les villes , tnais élevant des 
églises ; et au milieu de leurs excès les plus grands 
s’arrêtant toujours aux limites d’un autel , comme 
s’ils eussent voulu montrer aux athées de leur reli- 
gion qu’ils étaient forts et victorieux seulement par- 
ce qu’ils marchaient dans la voie du Seigneur, et 
avec la volonté du Seigneur. 

NoUs suivrons pas à pas avec l’histoire cette gloire 
naissante d’une seule famille , ces entreprises mira- 
culeuses par leurs résultats, surnaturelles par leur 
audace , qui commencèrent par une épée et finirent 
par un trône. 

C’est certainement une grande et belle page à 
écrire que celle de cette famille d’un des plus pau- 
vres gentilhommes de Normandie, et s’il faut en 
croire les chroniques, d’un des plus obscurs peut- 
être, s’établissant en maître avec un petit nombre 
de ses compatriotes dans les confins de l’empire 
d’Orient et de l’empire d’Occident ; d’abord elle s’at- 
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tache au serrice des empereurs, mais ceux-ci la 
mécoQ naissent à cause de sa faiblesse apparente, 
la trahissent parce qu’ils ne la craignent point ; 
— alors ces nobles enfans de la Normandie se lèvent 
Aers et hautains , combattent sans crainte les em- 
pereurs, délivrent l’Italie de ces deux sceptres puis- 
sants qui pesaient sur elle, détruisent jusque dans 
sa racine le joug des infidèles et deviennent le prin- 
cipe d’une monarchie dont ils laissent la suprême 
domination au Saint-Siège, 

Car tel est l’établissement du règne des Nor- 
mands en Italie , les véritables fondateurs du 
royaume de Sicile. 

Autant qu’il nous sera possible, nous nous borne- 
rons à l’histoire de la Sicile et si quelquefois malgré 
nous 4 nous dépassons cette limite, c’est que des 
événements indispensables à la clarté de notre ré- 
cit , à l’intelligence de cette histoire, et pour ainsi 
dire à son état vital, nous y auront contraints; car 
la Fouille et la Calabre tiennent toutes deux la Sicile 
par, la main, leurs intérêts souvent sont communs; 
ce sont pour ainsi dire les membres d’une seule et 
même famille. 

Avant d’arriyer au débarquement, des premiers 
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Normands^ en Sicile , nous devons dire quelques 
mots, pour n’y plus revenir, sur ce qu’ils étaient et 
ce qu’ils avaient accomplis avant, cette époque , 
aûn de bien faire comprendre les raisons qui 
engagèrent le général grec Maniacès , envoyé par 
l’empereur d’Orient, à les prendre à sou ser* 
vice pour combattre les Sarrasins et reconquérir 
la Sicüe. 

Ce fut à la suite d’un pèlerinage en terre sainte , 
l’an 1002 , que des Normands relâchant à Salerne. 
pour prix de l’hospitalité bienveillante du prince 
Gaytnar, le délivrèrent d’un tribut honteux que 
par peur ou par faiblesse les habitants de Salerne 
payaient aux infidèles. — Le prince, lorsqu’ils re- 
tournèrent dans leur pays, les combla de présents; 
aussi, plus tard, plusieurs seigneurs de la cour de 
Robert, duc de Normandie, enhardis par les récits de 
leurs compatriotes, et par le noble et honorable ac- 
cueil qui leur avait été fait , parcoururent l’Italie ren- 
dant tantôt à celui-ci, tantôt à celui-là des services im- 
portants et signalés. Un de leurs chefs appelé Rodol- 
phe, vainquit et repov/ssa à plusieurs reprises les ar- 
mées grecques dont l’insolence augmentait à raison 
de l’impunité. Le bruit de ses exploits et de la fà- 
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yeur toute particulière dont l’honorait le pape Be- 
noist VIII, eiîgagèrent un grand nombre de Nor- 
mands à imiter son exemple. Ils se répandirent en 
Fouille et en Italie. L’empereur Henri se servit de 
l’effroi qu’ils inspiraient à leurs ennemis pour affer- 
mir son autorité; chaque année leur réputation de 
bravoure et d’audace devenait plus grande; celui 
qui dans son armée comptait les Normands était 
certain de la victoire. 

Ce fut vers l’année 1030, environ, qu’arrivè- 
rent les fils aînés de Tancrède de Ilauteville , 
dont les descendants fondèrent la dynastie des 
rois de Sicile (1). Voyant leur père vieux , sa- 
chant qu’après sa mort ils n’avaient chacun 
pour sa part que peu de biens à espérer, et 
que ce serait entre eux la source de grandes mi- 



(1) Tancr5(lc de Hautcvillc, des environs de Coutances, dans la Basse-Nor- 
niaudie, eut douze lits : duq de sa première femuie appelée Moriellc, qui 
sont : Guillaume, surnommé Bras-dc-Fer, Urogon et Humfred ou Oiifroy, 
qui furent, lestt;ois premiers, comtes de la Pouille, Geoffroy et Serlon. — Il 
en eut septdesa seconde femme Frusciidc ou Krédésine: Robert, surnommé 
Guiscard, qui devint duc de la Pouilleetdela Calabre, Mauger, Guillaume, 
Alvered, Humbert, Tanorède et Roger qui conquéta la Sicile et en établit 
la monarchie. 

Malaterra, L. 1, c. S. — Anonyme dans MUraiorùT. 8,p.>7i5. — Buf- 
/îcr, bist. de Sicile, p. 33. — BiuHyny, p. 382. — Aride vérifier les diilet, 
T. III, ^ 804. 
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sères et peut-être de cruelles discordes , ils ré.soJu- 
rent d’aller chercher fortune loin de leur pays , et 
de gagner leur indépendance avec le véritable héri- 
tage de tout gentilhomme, son épée. L’Italie, of- 
. frait un vaste champ à leurs désirs guerriers ; soit 
en Fouille , soit dans le royaume de Naples, des 
petits princes divisés se combattaient incessamment. 
— Avides de gloire et de dangers, les aînés de la fa- 
mille deHauteville y coururent, servant tour-à-tour, 
ou le prince de Capoue , ou le prince de Salerne. 

L’an 1038, Michel le Pâphlagonien , placé 
sur le trône de Constantinople , par la mort de 
Romain Diogène , rêva de nouveau la conquête de 
la Sicile et l’expulsion des barbares qui l’avaient en- 
levée à l’empire d’Orient. — Les dissensions entre 
Apollophar et Apochaps’ servaient ses projets. Par 
son ordre , Maniacès leva une armée considérable 
composée de Grecs et de Lombards , et débarqua en 
Sicile. Le bruit des exploits accomplis par les Nor- 
mands dans toute l’Italie et les services signalés 
qu’ils avaient rendus au prince de Salerne, enga- 
gèrent le général grec à se les attacher pour cette 
grave expédition ; il dépêcha à ce sujet un messager 
au prince Gaymar. — Jamais proposition ne fut 
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accueillie plus favorableiaent , car elle convenait 
• également aux deux parties. Si d’un côté les Nor- 
mands' acceptèrent avec empressement cette npil- 
velle voie ouverte à leur ambition et à leur grand 
amour de gloire et de dangers ; de l’autre le prince 
n’éprouva pas moins de joie; car il les craignait au 
moins autant qu’il les estimait. Il avait compris quel 
était le poids de leur épée dans, la balance de ses vic- 
toires, comme dans celle de ses revers, aussi voyait- 
il d’un œil inquiet s’augmenter leur puissance, et sur- 
tout l’influence des fils de Tancrède dans la ville de 
Salerne même. Il connaissait trop leur valeur et le 
bonheur de leurs armes pour oser les mécontenter; 
mais il les sentait trop forts et trop estimés déjàpour 
accroître cette force et cette estime que l’on avait 
d’euxpar de nouvelles faveurs (1). Aussi Gaymar fit 
ressortir à leurs yeux les offres brillantes de Maniacès; 
et les cbevalicrs normands , tout en devinant la 
pensée secrète, de crainte et de suspicion du prince 

(1) Fazelle, Histoire de la Sicile, lib. VT, ^ 615. B. B. 56. E. 55. 1573, 
s’exprime ainsi (traduction) : — s Dis l’arrivée des Normands en Italie, la 
renommée de leur courage fut si grande, que rien ne semblait impossible 
aux fils de Tancrède, qui, insensibles dans le danger, méprisaient leurs 
ennemis les plus féroces, et s’attaquaient sans bésiter 5 tous les princes qui 
ne les acceptaient pas comme amis ; mais ils ne se signalèrent pas moius par 
leur religion, leur générosité et leur bonne foi. s 
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de Salerne, préparèrent tout pour leur prochain 
départ. Ils rassemblèrent autour d’eux le plus grand 
nombre de soldats qui leur fut possible, équipèrent 
des navires, et protégés par un vent favorable, abor- 
dèrent en Sicile nôn loin de la ville de Messine. 

Ils se présentèrent à Maniacès, ayant à leur tête, 
comme chef, Guillaume, surnommé Bras-de-Fer, 
l’aîné des fils de Tancrède. 

Il est peut-être utile à ce sujet d’eipliquer quelle 
était la position de Guillaume vis-à-vis des Nor- 
mands. 

En le mettant à leur tête comme capitaine- 
général, ceux-ci ne prétendirent pas se donner un 
souverain qui aurait sur eux des droits sans limites; 
cette pensée ne pouvait s’allier à leur esprit domi- 
nateur et aventureux; chacun des chefs fut souve- 
rain dans le lot qui lui échut. Guillaume fut seule- 
ment le premier d’entre eux, et comme tel, chargé 
du commandement en chef de l’armée, et du soin 
d’en assembler et réunir les diverses parties lorsque 
l’intérêt commun l’exigerait. 

Maniacès reçut avec la plus grande joie et les jilus 
grands honneurs les chevaliers normands ; ils 
étaient au nombre de trois cents. L’on doit évidem- 
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ment comprendre trois cents chevaliers ayant cha- 
cun sous leurs ordres un certain nombre de soldats, 
ainsi que cela était coutume, comme on peut le 
voir dans divers écrits du même temps. — Pour le 
général grec l’arrivée de ces hardis aventuriers était 
un gage assuré de la victoire, et il sentit son cœur 
se gonfler de tout l’orgueil d’un prochain triomphe. 
Il mit ses légions en ordre, donna le signal du dé- 
part , et commença à s’approcher de la ville. Peu 
habitués à l’audace des Grecs, dont ils avaient tou- 
jours triomphé chaque fois qu’ils les avaient com- 
battus, les Sarrasins furent singulièrement étonnés 
de les voir ainsi sans crainte s’approcher de leurs 
murailles ; accoutumés à ce qu’ils ne vinssent jamais 
que pour payer des tributs ou demander la paix, 
ils s’indignèrent de tant d’insolence, et forts de la 
supériorité de leur nombre sur des ennemis qu’ils 
méprisaient, ils ouvrirent en toute confiance les por- 
tes de la ville, et accoururent à leur rencontre (1). 

(1) Anonymi Aisf. 5ir, a JS’ormannîs ad Peirum Arag, ex mur, ret'um 
Italie. scrip.T, 746-747. 

F.t Contraria parte Saraceni insoHtain Græconim audaciam, de quibus 
semper triunipliaverant admirantes, et quod nunquîmi in terrara suam nisi 
pro tributis afferendis, et pace oranda venire præsumprissant indignantes, 
parum({ue aut numéro præ multitudine eorum][kîrterriU, apcrlis portis et 
agmiuibus ürdiuaUs ipsi festinant occurrcrc. 
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Les deux armées furent bientôt en présence, et 

quelques instants après, toutes deux pleines de 

confiance , toutes deux se croyant assurées de la 

victoire, engagèrent un combat acharné. La fortune 

se montrait bien rarement dans les combats favora- 

/ 

ble aux Grecs, aussi se tourna-t-clle contre eux pres- 
qu’aussitôt; un grand nombre de morts couvrit la 
plaine, et déjà, presque vaincus, dominés par les Sar- 
rasins , ils s’apprêtaient à fuir, lorsque le chef des 
Normands, impatient de rester si longtemps inactif 
et muet spectateur d’un combat , craignant surtout 
de perdre une si belle occasion de signaler sa va- 
leur et celle des siens, se retourne vers la troupe 
qu’il commande, l’enflamme par des paroles éner- 
giques et des gestes audacieux, tandis qu’il ranime 
le courage abattu des. Grecs et des Lombards, don- 
ne le signal, lâche les rênes à son cheval, lui dé- 
chire les flancs de ses éperons aigus , et se jette à 
l’endroit où le combat est le plus acharné ; dans la 
mêlée sanglante qu’il traverse on dirait un lion 
terrible qui s’élance avec la rapidité de Téclair au 
milieu des bêtes fauves (I). Les Normands, qu’au- 

(1) Ibidem, e 747. — Jam que ipsi pæne superali fugam inire parabant, 
cum Dominus princeps Normannorum moræ longioris impatiens, ne aliquis 
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cune crainte n’arrête, se pressent en bataillons ser- 
rés les uns contre les autres et accourent sur ses 
traces ; ils frappent de droite et de gauche, et coni' 
battent comme les plus intrépides guerriers. De 
toutes parts les ennemis tombent sous leurs coups 
et forment des monceaux de cadavres ; aussi les 
Sarrasins ne tardèrent pas à reconnaître que les 
bras qui frappaient ainsi n’étaient pas ceux des 
Grecs , et, saisis de terreur, ils s’enfuirent en dé- 
sordre vers la ville; mais les Normands, achar- 
nés à leur poursuite, les cntouraientdc telle sorte, 
qu’ils entrèrent avec eux dans Messine ; les bar- 
bares n’osèrent pas tenter plus longue résistance; 
car ils avaient au-dedans les Normands, et au-de- 
hors , les Grecs, qui reprenant courage ,' cou- 
raient à l’assaut; ils se rendirent à Maniacès (1). 

Le général grec apprit en cette circonstance 
combien grande était la valeur des Normands et 



cesus-superveiiiens datam sibi epportunitatem pu;;nandi crigerit primum 
socios ad audendura viriliter cohortatiir, dato signo, Iaxis liabenis, inter 
fcrocissimos liostcs, tanquam Ico inter feras Telocissimus duxit, qiiem sui 
Normanni iiullo tardati timoré cum festiuatione niaximO in uno glomerali 
agmine consequntur. 

{i)Anonymt historia Sicitia a Normannis ad J’eirum aragonenaem ex 
Muralori reruiii Italleamm scriptore, T. VIII, p. 7A7. 
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apprécia rimmensité des services qu’ils étaient ap- 
pelés à lui rendre ; aussi les combla-t-il de présents 
et leur renouvela-t-il les plus brillantes promesses. 
Sans plus tarder et pour profiter de la terreur que 
cette victoire inattendue devait jeter parmi les bar- 
bares, il continua d’avancer dans le pays, s’empa- 
rant presque sans résistance de toutes les villes qui 
se trouvaient sur son passage. Ainsi, il arriva jus- 
qu’à Syracuse , où commandait un Sarrasin de 
grand courage et presque de force surnaturelle, ap- 
pelé Arcadius, selon plusieurs écrits de cette épo- 
que. Ce chef redoutable inspirait aux Grecs la plus 
grande crainte ; parmi eux aucun n’était capable 
de résister aux coups du Sarrasin, et tous ceux qui 
avaient voulu tenir pied devant lui, avaient été ou 
tués ou blessés. Dès que les Grecs le virent appa- 
raître hors des murs, à la tête des siens, ils ne tar- 
dèrent pas à faiblir et à se disperser. Guillaume, 
surnommé Bras-de-Fer, à cause de sa valeur et 
des coups terribles que portait son bras dans les 
combats, voyant le chef sarrasin venir de son côté 
au galop le plus rapide de son cheval, mit sa 
lance en arrêt et s’élança contre lui avec une égale 
impétuosité. Ce fut avec une telle force et une 
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telle audace, et la violence de l’attaque des deux 
guerriers fut si grande, que les clievaux eux-mêmes 
en tressaillirent sur leurs jarrets et faillirent se ren- 
verser. 

Quelque terrible que fût le coup du Sarrasin, le 
Normand resta droit et ferme sur ses arçons, et le fer 
de sa lance plus habile ou plus acéré, traversa de part 
en part la poitrine de son ennemi. Arcadius étendit 
les deux bras, lâchant à la fois ses armes et les rê- 
nes de son cheval, et roula à terre. Le cheval du 
Sarrasin retourna vers la ville, emportant sur sa 
selle et sur ses longs crins flottants de larges traces 
de sang. Les barbares, qui n’avaient pas été témoins 
du combat, comprirent ainsi la mort de leur chef 
si redouté, et à leur tour, saisis de terreur ils ren- 
trèrent en désordre dans Syracuse et s’y enfermè- 
rent. 

Un plus vaste champ était réservé à l^ardeur 
guerrière des Normands et devait élever à la taille 
des héros ces nobles coureurs d’aventures. 

Les deux frères Apollophar et Apochaps avaient 
oublié leurs querelles et leurs divisions pour se réu- 
nir dans l’intérêt commun et arracher aux mains 
qui venaient les dépouiller cette domination qu’ils 
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• * • • * ' 
ayaien't-.cooquise.au de tant de coinil^ata et de 

sang-yersé. En apprcn^t k prisé de Mes'8ine et.la 
marct^e victorieuse des'firees et des Nohnànds par 
tout -le pays , ils .acccfururent à, la hâte et vmrcftt 
présenter la bataille 'aux clirétiens'(4^)'. - . • 'V * 

Guillaume Bras-de-Fer était en.avaûfayec.sés 
brèves Normands. Dû plas^loin qu’il aperçut Icà 
Sarrasins, couvrant la plaine er.B’av^nçMt,cn bon. 
ordçe; il ley{i.ver8 le ciel ses deux bras armés de fer, 
et-, jie dressant de toute sa -.bauteur sur, ses étriers, 
il -saisit la piaSsé d’$rmcs pondue Û l’arçon de sS 
selle, -et d<«it -les clous ; bigus; fet ..Reluisants , -sém^ 
blai'ent jes dents acérées d’urte béte fapTCc. ^ 

. « 5cjgneur, Dieu tout-pbiç8ant,.s‘üéeria-t-;il-,,voicî 
venir à noifs, vrais ebrétiens et fernies en la B^ligtQR" 
du Christ, un peuple ennemi de da foi et delà reli- 
gion ; ..avec ton. éternelle, volonté .nous le» cbasse- 
rerts de ce pays, çontme Te Vçnt qu«;tu co-Voies, sur . 
la roule cii eJiassc la poussièrel.Sei^cur, sois/avdc 

<1) Quelque» chroniques, ctjxirmi dlps la plu» çsliméeVccIle de ^ItilaUrra, . 
porte à 60,00-0 homme». le cliitTre des troupes que lesdeu* frircs amçoèrent 
avec en*. Ccilreiiu» le consigne anssi dans sc5 annales sans doute sur la fol 
üc HafateiTa; piais l'Xnoiiÿme,'dani S/uratoH et quelque# aotrè», nCpor- 
tent re ebiffi-e qu’à 15,000, etc’esti selon nous, cette dernière version X{ui 
doit être, adoptée dç' préférence.! • ' . *■ 




,w uis'POini? DE i;a sit.ilf.. (losa. ^ losp.) 

noiia 5 dimne à ceux qui le sçrvent et te prient la 
force epii supplée an nombre ; qu’ils combattent 
avec to.i l » , i . . v- . 

' .A ces paroles de leur elicf aimé et honoré par 
tons,. les Normands sC signèrent avec jriété : les 
cavaliers inclinèrent leurs tètes sur le coü, de leurs 
ebcvairx, et ceux qui marcbaient autour d’eux s’a- 
gcripuillèrent sur la terre. , , 

■ ,G’était ain beau spectacle de voir, dans ce pays 
écrasé sous la domination -des inndèlcs , cette 
petite troupe de cbrctiens courbée sous le souffle 
de la même prière : et Ics'rayons du "soleil qui re- 
luisaient. comme des flammes sur les casques et sur 
les-, armures semblaient une autéole dhirie proté- 
geant les gueffiers: prêts à combattre. • " • • ' 

Tons se relevèrent à la fois. . ^ ' 

« Frères , fet compagnons , cria Guillaume 
d’une voix si forte, qu'on l’eût dit sortie d’une pôi- 
•trine d’acjer, allez où j’irai, et combattez comme je ' 
combattrai. » 

Car alors dans ces teraps.de rude chevalerie et de 
fièvre guerrière, celui que tous ajqiclaient le chef de- * 

valt être le premier dans les combats 4 ils étaient 
partis tous du même pays, avec une armure et une 
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épée, l’aflnure pour se défendre, 1 ’épée.pôor assail- 
lir: cha«un sç faisait sa place par la force de sonLras 
et l’énergie 4c fa natnre. Être le chef, c’était être le 
plusiotrépide, le plusardentiia bataillé; le plus fort 
dans Jaf nîêlçe.,';.. Ccux qui devuient relever plus, tard 
le Jrône de Sicile-, avaient ^îquï se. .reposer et .dor- 
mir la place que. prend un bouclier sur la, terre..-' 

. Donc ils s’élancéi-enl à 1,’encontre des barbares,- 
impétueuTt et rapides. .Le. combat fut. sanglant , 
la lutte acharnée; il y eut do part et . d’autre de 
rudes coups portés et reçus;; mais- la victoire resta 
fidèle aux ebrétiens, et l’ennemi,- quel que fût -son 
noinbre,.étajtdéjji en pleine déroute, lorsque les 
Grecs arrivèrent. .-T-r Au milieu des cadavres.disper-- 
sés,,de ricbçs dépouilles couvraient la plaipe, mê- 
lées avec le sang,. Je^ casques brisq.s, les armes 
rompues; ^ . . .. 

Pendant que les Normaiids poursujvaientles Sar-t 
rasin.s-à outrance, .p.oûr rendre leur, victoire .plus 
complète. et plus décisive ; les Grecs demeurèrent au 
champ de bataille et se distribuèrent entre eux les 
dépouilles, oubliant dans le partage- du butin xeux 
qui avaient si vaillamment xornbattu. et auxquels 
ils étaient redevables déjà dq scr\ iccs.si grands, j. . 
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XcMM(jue les Normands en eurent connaissance, 
indignés d’unè semblable injustice , furieux surtout 
de l’affront qu ‘ils recevaient du chef qui leur avait 
fait de si brillantes pronwsses, ils’ envoyèrent au 
général grec un Lombard nommé Ardouin , dont ils 
S6 servaient comme interprète, -afin dé lui demander 
leur part du butin,.— Le Lombard accepta aveejoie 
eéttemission,caf ilavait aussi à seplaindrégravcment 
de Maniacès, qui lui avait fait enlever de vive force un 
superbe cheval dont il s était emparé à' grnud’peine 
en terrassant ùn . Sarrasin pendant lé combat.' — II' 
sé rendit doné à la tente du général grec. — r Parla- 
t-il ^avec trop de hauteur à Maniacès au nom des 
Ncurmands, les véritables vainqueurs, et qui n’é- 
taiehf pas hommes à'souffrir une semblablè injurc? 
ou Maniacès regârda-t-H cette réclamation "comme 
un empiètement dangereux sur son autorité et sur , 
Boni droit de partager les dépouilles selon les capri- 
ces de' sa' seule volonté? ou plutôt, comm'p le disent 
plusieurs écrits contemporains, jaloux de L’influen- 
ce que 'les Normands prenaient dans son armée, 
inquiet surtout -de leur.’ humeur hautaine , pensa* 
fr-il, après çe.tté graadé défaite dos Sarrasins, pou- 
voir facilement s’emparer d’une aussi petite troupe 
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(le guerTicrs et 8,^n débarrasser soit par la mort, 
Soit'pivr les fers ?^—r TxiujQurs est-il qu’Ardouin fut 
promené par-, tout le canip accablé d-'affronts , 
fouetté de verges, souffleté à la face de tous (1) ; et' 
pour comble, d’ignominie, on ltii arracha', la barbe, 
le dernier de tous les outrages; ■ — Ce fut ainsi qu’il, 
retourùa au camp > dépouiHé «Te vêtements, les 
épaules meurtries et déchirées, le-visage sanglant, 
brisé par la honte et pat la douleur; — - Un cri d’in- 
dignation l’accueillit parmi les Normands, cri ter- 
rible qui. dut retentir comme un écho néfaste jus-, 
qu’au c'amp des Grecs i ils s^ëlancèrent-sur leurs ar- 
mes, et voulaient mêler le sang des Grecs a-u' sang 
de leur messager si ignominieiJsement' traite. Mais^ 
Ardouin étendit ses mains meurtries. Au milieu de 
tous.- ceux qui l’entouraient , lui .seul était calme ; 
quelques larmes de honte roulaient seules dans ses. 
yeux. . - ^ ' 

€ Arrêtez , braves -guerriers , s’éoria-t-il ; laissez 1 ' 
laissez encore en paix ces Gi^es traîtres et ingrats.'- 
Pour tarder plus longtemps, là vengeance n’en sera* 

' _ • . , . ' ; 

(1) Malatérrn, in mur., T. VIII, lib. i. C. VIII, f" 5,51. 

PoiTo Ule indignatus, tiiiasi jUtic^ali suæ c«|Uradicete præsuMpserint, 
cum Hceat de cisdcui spoljis sibi pro libito sue_aBere, t>er spAtia caslraruin 
lulibns oedeudo pro igdoiuiniam gciiti:; uoslra coiUujueUia afitci pneccpit. 
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que plu3 certaine ; qu'elle ne soit pas 'Stérile ! La 
Fouille tout entière TOUS est ouverte; là, nôus trou- 
verons plus dé butin que leur injustice ne nous en 
enlève aujourd’hui. » . 

Ainsi il parla, et les Normands Obéirent à sa voix ; 
ih déposèrent leurs armes et attendirent.'" 

Plusieurs jours se passèrent't ' Ârdouin , compri- 
mant dans sonceeur sa haine et sa colère, se couvrît 
de riches vêtements" pour ôter tout soupçon aux 
Grecs., et retcuirna de nouveau au camp voir le secré- 
taire de Màniacès qui était de ses amrs ;il ne dit 
pas un mpt 'SUT ce qui s’était passé, semblant en 
avoir entièrement perdu le souvenir. Sa ruse réussit 
complètement» ïl obtint ainsi du secrétaire un per- 
mis pour passer le Phare en liberté et'se rendre en 
Calabre .avec quelques-uns des siens. Pendant ce^ 
temps «bacun dans le camp des. Grrecs ràHlart le 
Lombard et les Normands qui supportaient ainsi pa- 
tiemment de semblables affronts. Mais Ardojuin ne 
perdit pa3 >de temps', il revint au plus vite auprès 

^ r 

des Norniaiîtls , et au tomber, do da nuit , le signal 
étant donné , Ja troupe de Guillaume se divisa cil 
.trois parties pour marcher plus sûrement, et s’a- 
vançant silencieusement à travers les gorges et* les 



Digitized by Google 




V 



mSTOIi^E m LA SICILE. (1038. — 1059.) 39 

ravins, elle gagna ainsi Messine, traversa le Phare , 
sans être aucunement inquiétée , et atteignit la 
Pouillè eit parcourant et dévastant dans les Cala- 
bres tout le pays qui reconnaissait V encore l’empq- 
reur de Constantinople. Les Norrriands n’épar- 
gnèrent ni les terres du prince de Capoue, ni celles 
du' prince de Salerne ; car venus; en cette contrée 
avec loyauté et bonne foi , ils, avaient trouvé en 
échange, injustice et perfidie; ils avaient appris 
qu’ils ne devaient désormais compter que sùreüx 
et .leur épée pour vivre ou pour mourir. Profitant 
‘de l’état d’anarchie répandu dans cette contrée, 
et dC'Ses discordes intérieures , ils s’cn rendirent 
presque entièrement maîtres , aidés par un bon 
nombre de leurs compatriotes quivinrent se join- 
dre à eux au retour de. leur pèlerinage en Terre- 
Sainte. • ' ; * ' . ' • 

Maniac.ès n’atait pas, compris quelles étaient 
la force et la valeur guerrière de cCux qu’il avait 
si-indignement trompés ; il n’avait pas devhxé quelle 
devait être dans l’avenir la puissance de ces con-. 
quérants aventuriers; il. méprisait nn aussi, petit 
nombre d’adversaires en face de l’armée consi- 
dérable dont il était ' le chef. Aussi s’indigea- 
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t-il à- la nouvelle de l’invasion des Normands 
en Fouille' et en Calabre. Irrité de tant d’au-'- ' 
dace, il' résolut de les chasser, sans plus tarder, 
loin du pays ,* et quittant en toute bâte la Sicile 
pour aller combattre jes Normands, il les at- 
teignit près de Melfi , ville dont ils s’étaient em- 
paré , et dans laquelle’ ils avaient établi , pour 
ainsi dire , le siège de leur nouvelle domina- 
tion. Mainiacès campa presque -Sous les murs de la 
ville afin quei nul ne pût échapper à sa vengeance , 
et s’apprêta à en faire le siège ; mais les Normands 
ne. lui en laissèrent pas le temps, ayant vu par 
eux-mêmes conibien les Grecs étaient inhabiles 
dans l’art de la guerre. La nuit venue , ils sortirent 
des murs et s’élancèrent contre l’armée ennemie 
qui campait en désordre dans la plaine. Ce fut dans 
le c^mp une grande confusion; le général gi'ec' 
voulut en , vain rallier ses soldats terrifiés par 
cette attaque imprévue' et par les morts - qui deÿà 
encombraient la plaine ; en vain se jeta-t-fl hii- 
même au plus ardent de la mêlée ; les cris d’a- 
gonie, des mourants effacèrent 'la voix qui ap-' 
pëlait au combat. ' Voyant le carnage des siens et 
son ariixée tout-à-rheure si brillante dispersée et 
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abattue", il'Pcgagna le rivage avec tous cetix qitil 
put rallier autour de.lui -ot retourna en Sicile 
M de Bouve.auX’ combats l’îlt lendaiànl , car lés 
Sarrasins ne pouvaient se résigner à perdre uné- 
dpmination qu’ils avaient si : laborieusement ac-^ 
qüise, et voyaient avec rage les" Grecs la leur arrà- 
cbef par lambeaux. Les combats perdus, lés corps 
des leurs étendtis dans ks plaides on sut les 
montagnes > et entassés par monceaux dans 
les ravins , le sang . versé rougissant les riviè- 
res, rien ne' 'les- aiTétaîr r- ils -semWaient , , pour 
ainsi -dire,' renaître, de leurs cendres,' ét après chaf 
que moisson sàdglante de leur armée, ¥é relevaient 
plus; nombreux, efreparaissùreHt pîus._ ardents et 
plus îrnpétueüx èiK-orc.’ — De noüvcaiix secours leur 
étaient arrivés d’Afrique. Pleins d’une nUuVcHe' 
confiance, ils vinrent faire leur.j>remier éarnpfe- 
ment- Don loin-de- Tiayna ,■ s’arrêtant dans iine 
plaine qui en cet'endmit penche un* peu,"ef htten- 
dirent le moment favorabln'de combattre MahîacèS.- 
Gelui-ci', de son -côté, chercliait avec impatience 
l’occasion d’effacer par une victoire éclatante la 

J % - • ' ' * ' T 

. • • * ' *'1 

-(1) Anonyiue du Valicah) p. 750. — l'azoHe.-M'v.'Vi/P’SlS. ‘ ■ 
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hOntEusex défaite qu’il venait d’essuyer. Aussitôt 
qu’il apprit l’arrivée de cétte nouvelle armée de 
Sarrasins récemment venue d’Afriq^ue,' il marcha 
en toute hâte à sa rencontre. . . 

Le général grec craignait que ses soldats, ébran- 
lés encore par letriste combat qu’ils venaientde livrer 
aux Normands^ ne combatisscnt pas avec la même 
ardeur et la même foi en eux-mêmes; aussi .il Icà 
exhorta par des paroles pleines de conllance, leur 
montrant que , cette fois , ils prenaient les armes 
pour la -religion contre dés infidèles, maudits de 
Dieu , et qu’ils étaient sûrs delà victoire , parce 
(Qu’ils .étaient protégés par la puissance éternelle; il 

leur conseilla de mettre leur conscience en ordre, 

• > 

de veiller à leur salut par de pieuses prières, .et en- 
suite se, disposa énergiquement à attaquer, l’en- 

D’abord il confia au patrice Étienne, le mari.de 
la sœur de l’empereur, auquel. avait été donné le, 
commandement de la, flotte, le soin de faire bonne 
garde aux .abords du rivage, afin qu 'après ,1a défaite 

(1) Fatèlle stûfta de SiciUo, Mt. VI, f' 81S. 

Intesa lal cosn di f.iôrgfo, rimcsse insicine le.suc forzc, o con poche pa- = 
rôle cssortali i soldalî aHa viltoria, e dala la facilita di mcllcre ia ordiiie 
c curare i loorpo loro, si (lispa$e d’as$alUre i oimid. - > 
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des -Sarrasins, kur chef tombât inévitablcmen^n'trç 
ses mains et ne pût -, regagner son navire ou fuir 
dans une barque pour. chercher un refuge loin de 
l’üe. . ■ « ■ . ; : 

Toîit étant ainsi prévu, il appela ses soldats au 
combat pour le triomphe de la foi chrétienne et la 
conquête de l’ile au nom de son empereur. — Sol- 
dats' et capitaines combattirent vaillamment en 

ceité journée. Aussi la victoire fut complète, et l’a'r- 
* 

mée . massacrée sur tous les points fut dispersée et 
mise en déroule. ^— Le chef 'des infidèles , voyant 
le carnage terrible des siens, comme lavait pçnse 
Manîacès, gagne le rivage* de la mer pour échapper 
à la mort, laissant à 'mokîé route, dans un ravin, 
son cheval ensanglanté , il trouve une petite bar- 
que, s’élance dedans avec ceux qui l’aVaient accom- 
pagné et sans être aperçu d’Étienne ou dés soldats 
qui" gardaient le rivage) jl s’enfuit vers l’Afrique. 

Lorsque le général’ grec, enivré d’un triomphe si 
éclatant , aj)prit la fuite du clief sarrasin, il ne put 
contenir sa fureur; aussitôt qu’il aperçut lepatrice 
Étienne , il l’outogca en fltcB de tous , et -lui arra- 
chant son casque qu'il -foula avec mépris à scs 
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pieds, il le frappa à la têle, en s’écdant dans l’excès 
de ^a colère et de son indignation": 

. Va- t’en Juin d’ici^ cœurJâche et efféminé; traî- 
tre à Ion pays et à l'empereur, pusillanime entre 
les {dus pusillanimes ; pèndanf que tous.coinbal- 
taieiit avec Imn-neur ej gloire,' que faisais-tu? à l’a- 
bri de toute blessure et de toute crainte, tu n’as 
même pas sü arrêter un homme qiii fuyait dans 
une.barque! Tu e? intligne de voir lé solejl el de 
prier DifeuJ » ' . . ^ » 

Et il s’élartfa sur lui le poignard à la.main'; mais . 
.ceux qui l’entouraient le retinrent et arrêtèrent son- 
bras prêt à frapper le patrice (l). ' . 

En souvenir^ de sa vietpire,' Maniaeès fit bâtir, 
sur le lieu même du combat une ville, à laquelle il 
. donna son nom. - ' 

La domination „dos Grecs eût été rétablie dans- 
toute la Sicile par cette yicloirc -décisive si la haine 
que le patrice Étienne avait conçu contre Maniaeès 

• î ' \ ^ • J '•* • V • ' ' ■ ' . * 

fl) i^nzfWe, Jib. Vl, r- W9. — 1 Jhtviifny, vol. lir" 3i5l — CeUrenUCorgii 
xompendium hhlwiaruui^ T. VIII. p. 743, texte grec et (alin, 

Agoirîiite hoc tulü .Uaniaecs, Stcfamim que ad se venictilom connicüs 
înaMtatus oH, et feiromafta s.ii]>lato aliquot in cquil <hm plagas imposuit - 
socordcni cum appcilans et elTeuiliiatuii) ac inipcralom commedaram pror 
dilorent.' ■ - v 
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D’était venue entraver dàos sa marchetriomphale ce 
général habile, et rendre quelque espeir aûx Sarra- 
sins, teUeriîcnt terrifiés, qu'ils abandonnaient une à 

. 1 . 

une et presque sans résistance les seules places res- 
tées encore en leur pouvoir. ■ — Maniacès, prévoyant 
quç l’avenir, pourrait ramener les Sarrasins en Si- 
cile, et renouveler.-cctte période de gnerre et d*aS-p 
sauts continuels , faisait construire dés forteresses 
dans tputes les villcK dont il se-rendait maître, 'et 
y laissait nombreuse garnison. C’esf ainsi qu'il éleva 
'dans Syracuse un fort qili wibsistait encore ‘à l’épo- 

I . 

que o"u Farelle écrivit son histoire. — Celte manière 
d’agir, vigoureuse et.pmdente à la fois, avait réduit 
à' «ne' soumission aveugle les débris 'des Sarra- 
sins qui habitaient la. Sieik, .Mais Dieu n’avait 
pas dans sa pejiséc réservé, aux Grecs la domination 
sür ce pays; car-, pendant ce temps, le -pafrice 
Etienne conservait saignant- dans son cœur le sou- 

- •*r- . 

venir de i’humîliation qn^'l* avait enduréè en, face de 
scs soldats et, cntretenait une.Qorrçspondance active 
avec les ennemis de Maniacès à Constantinople ;'il 
parvint^par ses’menées secrètes, à faire entendreau 
frère -de l’eropereur, qui avait tout pouvoir, que le 
général grec, enivré par ses victoires, cherchait à 
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6e révolter et à^se.rcntUc ^juveraUi.en Sicile. 

La calomnie est presque tonjom-» de toutes les. cIiQ- . 
ses celle que l’esprit .de-l’hommje .admet k plus 
fapilcmcnt; les services rendus, les.gages dc-boqne 
foi Cf de loyauté s’effacent en un instant ; un seul 
mot de calomnie isuilit pour souiller et flétrir toute 
une vie honorable. Aussi le général çrcc fut- il à la 
cour de Coupjantinople regaixlé comme un traître 
dangereux, çt inmiétiliatcnient rappelée 
, . GeOtges Maniacès obéit aux ordres rh; son souve- 
rain, ne pouvant supposer qu’une .semblable accu- 
sation pût peser sur lui., et il emporta de Sicile, 
pour en faire présent à l’empereur,, dus, corps 'de 
sainte Agathe, de sainte Lucie, ainsi qmè ceux de 
plusieurs martyrs (l); -raais même avantsçn retour 

^ (i) Acta sanctorum, T. I, 635.' — 'Abeatia Manrici narràtio. 

Qui Manlaces corpus Deo dHectæ' virgiiiis Agathœ cutn 'tnullis ationim - 
sanclorum corporibus Constautinôpolim.qutpriusrucl'gt Yoegta B^sanUom 
dClegarit : credens Orientis imperium jam jainquc casurum, nec eorum 
preces et mérita posscin roburpristiiium rélCvari. sic'igaar translaimti- est 
corpus bcatissimœ virgiois et martyris Agalliæ de Cataniensi ci\itale Bisan- 
Uum ibi que douter a quibu^pm loci incolis est condilum et dcvolissmic 
reneratum. _ 

• Ce Mauiacès transporta à Constantinople, autrefois apprlL' Bvzance, le 
corps ide la vierge Agathe, chériejlu Seigneur, ascc phisieu'rs autres coiqrs 
de saints, croyant que l’empire d’Orient allait bientôt s’écrouler, et que 
leurs prières et leurs mérites pourraient seuls lui ‘rendre sa force première. 
C’est ainsi que le corps de la très-lteurcusc vierge et luaUyrc Agathe fut 
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son s,ort ayait été irféïôcablement.décidé lui fut 
impo4sil)l£ de pîU'rèoir j«squ'’à J’çmpexeur.^ e.t dé 
faire aptendfe i ses oreilleg la voix- de la justice et 
.de.ia vérité. Aussitôt son arrivée, et malgré le cof- 
lége de saints et de martyrs; dont il était entouré, il 
•fut arrêté,' dédiu de §o» grade, cliargé de fera et 
jeté sans pitié dans une affreuse prison, ou il eut à 
souffi-ir toutes'- les douleurs çt toutes les misèrtes. 

Le gouvernement de la Sicile, qüeÀlaniacès; avait 
pour ainsi- dire cattaelié à l’iempirB d’Orient, fut 
donné au patrice Étiéndê, ef.l’empéreur hii envoya 
comme collègue un eunuque âpi^lé Basile. 

. Mais bientôt l’incurie des. nouveaux gouvemeuf s, 
leur mollesse,' leur igaôr^ce de toutes elioses, dé- 
trûisjrent l’ouvrage de Georges Mtmiacès ; les Sar; 

porté «Je’Ja ïUJe de Catane à. pi U, enseveli dignement par quel- 

ques liabitans de repdroit et vénéré avec beaucoup de dévotion. » 

Chronica sacri taonàtierii Ca$inensit auctore Leone,», lib. II, c, 67. B, 
B. 92. R, _ ■ 

Cümqué'maxima jam pars Sieiiiæ recepla esset a sene quodam præfato 
duel raausoleupi ' sâneUe virginis lucke proditum, ejusque corpus sacrum 
indé subràtngi et m argebta tlteca, cum 'omnf revereuUa positum Constan- 
tinepolim est Iransmissuoik . 

< Comme <r<jit la plus grande partie de la Sicile. av^it été reprise, un 
vrcilinrd ayant -livré au général 'grec .Je nfaitsolée de la sainte vierge 
Lucie, son corps sacré fut enlevé .de ce topvbegp, posé avec toute vénération 
dans un cercueil d’argent et porté 4 Constantioople. > 
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raéiïw rekvèrent la ifrie* (pi«'le géildra^ -gnec* leür 

I * . • ' » 

àvaü fart^coMrl>e«_à force de tie4ftirés et do terrerir) 
* * » » • 

il« vifeJït partout lê ddijordrê,' dansradmrnîstralion 
et da»s l’armée } prompts à la- rérrthe, iîs' se ralliè- 
rent dé «ou veau apjVelèrerft û leur''aec'ours leurs 
frères' <i'Afriqué, et- la guerre recommença plus san- 
glante" et plus acliarhée'r lés' inlidèles ravageaient 
fou’V' cc' qui se trou¥ait--èulr lo4n'''pa^age,'. pm'tarit 
partout Le 'fol' èf le fenv-La Uélièté d’EtMmïiè èt de 
JVuJnrque.Basirc augmor»la lenr'fourago et fanitnn • 
leur cènfianc'c ‘eh èux-mêtiîès; la dcstructum sur- 
vait leurs - pÀs-, les Grecs étaient ■‘hon'tcusémcnt 
dïassçs Bc toutes lès viÛes .qu’Hs'eèc.upaîent -ôt'eiS- 
faîènt *dans -ies'.càml)agilès._ ‘-^'l)ans toute la Sicilè; 
do'notfveati -pcr.düt'V Ij tUlc d^- MeS'sinc restait' 
soûle, fidèle à l’emp^feui", et avait, refusé d’^ouvrir 
ses' portés aüx ' ’SarraSins ; "elle . étaît 'gouvernée pat 
.un Tigoiiréux Immme de gCiorre, Gatacalonys, sur- 
nommé Àinbuste-(f). -Outre k*.s soldats qui coinpa-': 
saient là’ garnison, ilavai't avec'lni quatre cen'ts'clie- 
vauîf arménic*™ et ' èinq/conts ' faiitassins-i,' tous 

py CedréuJ fomÿciuàniif hîstftraèûmtm, t.viJ,X 743.---Messàna>prii;erat 
Cataculonus cognoiaîtrc AmbusU»s Protaspalliarins-et (MiJ, ATmçlHactr legio- 
ni«r — nurigni/, 7, 1, AS(f. ^ " 
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soldats vieillis sous les armes, braves et rudes à la 
besogne, aguerris au combat, et aussi inaccessibles 
à la peur que rapides à courir au devant du dan- 
ger (l). Les Sarrasins croyaient se rendre maîtres 
de Messine presque sans combattre comme cela avait 
été pour toutes les autres places fortes; aussi ils 
s’étonnèrent et s’indignèrent à la fois de la résis- 
tance du gouverneur; et ne voulant pas laisser dans 
la Sicile le moindre débris de la domination des 
Grecs, ils rassemblèrent toutes leurs forces, deman- 
dèreat de nouveaux secours en Afrique et entourè- 
rent la ville d’un réseau formidable d’ennemis. 

Toute la Sicile était déj:\ perdue, le dernier sou- 
venir de la présence des Grecs tombait en lambeaux 
mutilés et sanglants. Le gouverneur de Messine, en 
résistant aux Sarrasins, lorsque l’ile toute entière 
avait courbé sa tête sous la nouvelle usurpation des 
infidèles , et lorsque les villes effrayées abandon- 
naient leurs armes, n’avait point l’espoir d’arrêter 
ce torrent furieux qui débordait. — La défense de 



(1) Fazelle, lib. \T. ^ 620. 

Il qualc allri agU huomiai dellà citti liavca con S6 quattrocento cavalli 
Armeni, ecinque cento fanü tutti soldati vecchi, bravi, awezzalialle guerre, 
e che havendo veduto moite volte il nimico in viso, non conoscevano 
paura, e cnmo prontissimi a mctiersi a ogni {lericolo. 

I. 4 
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Messine , quelque belle, quelqu’héroïquement opi- 
niâtre qu’elle pût être , ne pouvait amener aucun 
résultat favorable à l’empire d’Orient. Mais comment 
la pensée d’ouvrir les portes à l’ennemi en laissant 
l’cpéc au foureau, pouvait-elle trouver place dans le 
cœur d’un vieux soldat? — Comment ployer le front 
sous les humiliations d’un ennemi victorieux sans 
avoir cherché un dernier et noble refuge dans les 
armes ou dans la mort? que lui importait la lâcheté 
de ceux qui avaient honteusement abandonné l’ile 
lorsqu’ils auraient dû la protéger? Que lui impor- 
taient les Sarrasins hurlant leurs cris de mort et de 
malédiction? Que lui importaient leurs noirs batail- 
lons couvrant la plaine aussi loin que le regard 
pouvait atteindre? Il se sentait plein de confiance 
dans les siens, plein de foi en Dieu ; aussi résolut-il 
d’attendre une occasion favorable pour attaquer 
l’ennemi. 

Il feignit d’être saisi d’épouvante, et après avoir 
fait fermer toutes les portes extérieures de Messine, 
il défendit aux habitants de sortir de la ville pen- 
dant trois jours. Les ennemis crurent voir dans cette 
façon d’agir une preuve certaine de terreur. Leur 
confiance s’en accrut , et ils s’abandonnèrent 
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aux plaisirs, donnant la nuit et le jour aux or- 
gies et à la débauche , et dansant au son des 
flûtes et des cymbales (1). 

Les cris joyeux et le son des instruments reten- 
tissaient par tout le camp. 

Ainsi se passèrent les trois jours ; et quand les 
Sarrasins étaient las de danses et de vins, ils se ré- 
pandaient par la campagne, parcourant le pays, 
saccageant, détruisant tout sans pitié ni merci, 
'comme eussent fait des voleurs de grand chemin, 
et non pas des soldats (2). 

, Le quatrième jour (celui où d’habitude on célè- 
bre la Pentecôte) avait été marqué par le brave 
Catacalonus pour l’accomplissement de son dessein. 

Dès les premières clartés du jour tous les soldats 
assemblés sur la plus grande place de la ville étaient 
rangés en boü ordre ; le gouverneur parut monté 
sur un süperbe cheval et revêtu de son armure de 

(1) Cedreni compendium. Hist. tom. VII, ^ 743. 

Ergo Sarraeeni secure palabant, ac diea noeteaque vino, fistulis et cym- 
balis vacabant ; 

(2) FacelU, lib. VI, ^ 620. 

Onde i Saracini per dispregio di qtiel capltano, worrendo il paesei e an- 
daudo alla sfilata per le campagne, predavano, e ardevano ogni cosa , pnr- 
tundosi pin (osto da ladroni dl strada, ehc da.<<nldatl lionotali. 
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combat bossuée dans vingt batailles. — Ce fut un 
cri de joie lorsqu’on le vit ainsi apparaître ; mais 
Catacalonus fit un signe de la main afin que tous 
écoutassent ce qu’il allait dire. Et, relevant son 
front calme et vénérable ; 

« Soldats, mes compagnons, leur dit-il de cette 
voix ferme et accentuée qui ranimerait le courage 
dans les cœurs les plus pusillanimes, l’ennemi est 
à nos jvortes ; depuis trois jours les cris de son inso- 
lence et de ses orgies sont parvenus jusqu’à nous, et * 

a 

nous nous sommes tus. Ils nous croient lâches et 
faibles; aujourd’hui, avec l’aide de Dieu, nous leur 
montrerons la force de notre bras et l’énergie de 
notre cœur. — Déjà, soldats, nous avons combattu 
ensemble comme des frères, à côté les uns des 
autres, sans que le danger ou la mort fit faillir 
aucun de nous ; ceux qui sont tombés sont tom- 
bés , en regardant le ciel et l’ennemi. L’armée 
des Barbares est plus que jamais plongée dans l’i- 
vresse et dans les plaisirs, nous n’attendrons pas 
qu’elle vienne à nous, nous irons à elle. Mais c’est 
aujourd’hui un jour saint et vénéré, voilà pourquoi 
je l’ai choisi entre tous; il faut nous présenter au 
combat cornme les saints se présentaient au mar- 
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tyre, le cœur pur et sans taclie, et après nous être 
tous agenouillés sous la bénédiction divine. — 
Frères et soldats, rentrée tous dans vos concien- 
ces, et confessez-vous à Dieu qui vous écoute. * 
Alors il descendit de cheval, et s’agenouilla, 
courbant le front vers la terre et croisant ses deux 
mains sur sa poitrine. Tous les soldats l’imitèrent, 
et les cavaliers ayant mis pied à terre s’agenouillè- 
rent devant la tête de leurs chevaux. — Ce fut un 
grand et beau spectacle , solennel entre tous, de 
voir au milieu de cette foule silencieuse et inclinée 
s’avancer à pas lents un prêtre à barbe blanche,^ 
suivi d’un nonjbreux cortège. Au milieu de la place 
il s’arrêta , étendit les deux bras devant lui et les 
tint un instant comme suspendus sur toutes ces 
têtes courbées qui l’entouraient ; puis, après avoir 
prononcé à demi-voix quelques mots de prière que 
Dieu seul entendit, et qui montèrent jusqu’à lui, 
il ajouta d’une voix haute : 

* Vous tous qui allez combattre pour la plus 
grande gloire de la religion chrétienne et pour 
l’expulsion des infidèles ; que le Seigneur marche 
et combatte avec vous. — En son nom, chrétiens, 

• ' t • ^ 

je vous bénis. • 
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Quand il eut ainsi parlé, tous se relevèrent, et, 
après avoir assisté avec dévotion au service divin, se 
préparèrent au combat. 

L’heure choisie par le gouverneur était celle à 
laquelle les Sarrasins ayaicnt la coutume de pren* 
dre leur repas. A un signal donné toutes les por- 
tes s’ouvrirent, et les Grecs s’élancèrent impétueux 
et rapides sur l’eunemi enseveli dans la débauche 
et dans l’ivresse ; qn les eût dit poussés par une force 
surnaturelle. 

Les Sarrasins incapables de combattre, presque 
de se redresser, semblent ne rien comprendre aux 
coups qui les frappent, ni à ce qui se passe autour 
d*èux. Partout ce sont des cris confus, cris de priè- 
res et d’agonie qui s’éteignent dans la mort. Le vin 
coule mêlé avec le sang. 

A travers tous ces cadavres qui tombent amonce- 
lés, les Grecs se fraient un passage jusqu’à la tente 
du chef Apollophar; en tête est le brave gouver- 
neur qui les excité de la voix et frappe d’estoc et 
de taille comme le dernier de ses soldats. Ils trou- 
vent Apollophar abruti par le vin et étendu à terre 
sous le fardeau honteux d’un sommeil invincible ; 
ils le tuent et renversent sa tente. Quelques Sarra- 
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sins se relèvent éveillés par ce bruit inattendu; d’un 
pas chancelantils cherchent leurs armes, s’appuyant 
sur les corps de leurs compagnons massacrés qui 
gisent par monceaux ; ils veulent combattre pour 
échapper à la mort, mais le vin et l’ivresse ont 
troublé leur raison ; ils ne savent où ils vont, ni ce 
qu’ils font ; l’orgie les pousse et les arrête à la fois ; 
ils frappent au hasard et se tuent entre eux. C’est 
un spectacle horrible. — La plaine qui entoure 
Messine est jonchée de cadavres et les campagnes 
voisines en sont aussi couvertes Cl). 

Ceux qui parvinrent à échapper à cette boucherie 
se réfugièrent vers Palerme, leur seul asile ; et le 
camp tout entier, rempli de vases d’or et d'argent , 
de butin de toute espèce et de riches dépouilles, 
resta au pouvoir des vainqueurs. 

Si l’on en croit les récits du temps, plus de trente 
mille Sarrasins furent massacrés. 



(1) Cedreni compendium, liist., f“ 743. 

Mandate ({ue sacerdotibus ut rem sacram fbcerent, postquain ip^ cum 
unirersis inipertitus et sacrasancUs mysteriis , cuc5 iioram apertis 
urbis portis, in hostes, ciim summo impetu imiit, ebrios et crapula gravi- 
tos, ipse Ambustus princeps cum suis ad tentorium ApoHopharii insulœ præ- 
fecti tendit, cumqiie vino captum statim interriciunt, tentorium que diri- 
piunt. Sed et cumuJaliai cadunt reliqui Sarraccnl, et ob ebrictatem titu- 
bantes, et ob ûnpj-ovisaiu rem de dereusiooe uRùI cogilautes. Igilur lotis 
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Grande et belle victoire, héroïque combat qui ne 
devait en rien changer l'ancantissement de l’empire 
d’Orient dans cette contrée, et ne pouvait rattacher 
au trôné de l’empereur ce débris mutilé d’^ne an- 
cienne puissance. Bientôt les Sarrasins revinrent 
en plus grand nombre encore dans cette plaine tout 
rouge encore du sang des leurs. Leurs efforts fu- 
rent si opiniâtres cette fois , que Messine fut 

I 

prise , et les habitants traités avec la dernière 
cruauté. 

Ainsi , une sèconde fois tout était fini pour • la 
Sicile, et elle retombait épuisée et sanglante sous 
le joug des Sarrasins; — la religion du Christ n’y 
restait plus que pour faire des martyrs. 

Etienne et Basile, autant pour échapper à l’enne- 
mi que pour se soustraire à la juste colère^ de l’em- 
pereur, cherchèrent leur salut dans la fuite, et se re- 
tirèrent en Fouille. 

Non-seulement la Sicile avait été arrachée à l’em- 
pire d’Orient, mais d’un autre côté les Normands 
victorieux ravageaient toute l’Italie. Les Grecs 

* t 

ouvrirent enfin les yeux à tant de désastres suc- 

castris fugUur, ducibus se obterentibus alque interricicntibus et campus ca- 
daveribus obtegitur, ac propiuqua conralles ac ilumüia replentur. 
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cessifs , à tant de victoires perdues sur tous les 
champs de bataille; l’empereur comprit alors quelle 
faute terrible il avait commise en enlevant le com- 
mandement des armées à Georges Maniacès, le 
seul avec lequel avait marché la' victoire; il fit 
ouvrir les portes de sa prison, lui rendit titres et 
honneurs, et l’investit de nouveau du comman- 
dement en chef. ' 

Dès son arrivée en Calabre, la face des choses 
commença à changer, et l'ennemi contenu arrêta sa 
marche victorieuse. Déjà Maniacès était en Albanie 
lorsque l’empereur, écoutant de nouvelles calomnies 
et de honteux ressentiments, le rappela une seconde 
fois; mais celui-ci, dont les bras meurtris con.ser- 
vaient encore la trace des fers qu’il avait portés, 
réfusa d’obéir à l’ordre de l’empereur, et appella 
à la révolte ses soldats dont il était l’idole. 
Vainqueur dans un combat qu’il livre au chef 
envoyé contre lui, il veut se faire proclamer empe- 
reur et entraîne dans son parti l’Albanie presque 
toute entière. 

Mais là devait sé terminer la vie guerrière de ce 
vaillant capitaine le seul peut-être dont la valeur eût 
pu arrêter la décadence de l’empire grec. Pendant qu’il 
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combattait à la tête des siens, percé d’un coup de 
lance, il tomba de cheval et mourut baigné dans son 
sang. Un soldat grec lui ayant coupé la tête, elle fut 
portée à Constantinople et promenée dans les rues 
au bout d’une lance. 

Quoique la mort de Maniacès ne se rattachât pas 
exclusivement à celte histoire, et que ses vic- 
toires sur les Sarrasins n’eussent pas eu l’influence 
et les résultats qui devaient en être la conséquence 
logique, la présence du général grec avaittrop mar- 
qué en Sicile pour qu’il nous fût permis de pas- 
ser entièrement cet événement sous silence. 

Les Normands, un instant arrêtés dans leur con- 
quête par le retour de Maniacès, continuaient à en- 
vahir la Fouille et la Calabre. 

« 

Nous allons tout-à-l’heure les voir apparaître en 
Sicile et accomplir pour eux et par eux ce que les 
Grecs avaient si vainement tenté; mais ce ne sont 
plus les mêmes Normands, ce ne sont plus ces 
pauvres mais hardis aventuriers n’ayant pour tout 
patrimoine que leur cœur et leur épée , offrant ce 
cœur et cette épée tantôt à celui-ci, tantôt à celui-là, 
et trahis pai: tous ; ce ne sont plus ces mêmes hom- 
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mes cherchant dans unçombat sans aucun résultat 
possible pour leur avenir la gloire dont ils sont avi- 
des et la paie d’un soldat. Les événements , les 
années ont marché; et l’expérience est venue, héri- 
tage du passé et de la tombe ; ils ont appris qu’ils 
pouvaient dans ces temps d’usurpation, d’envahis- 
sement et de désordre, conquérir un empire et créer 
une domination. Ce sang inutilement versé tant de 
fois pour les autres , ils allaient désormais le verser 
utilement pour eux, et sur tous ces débris amon-. 
celés, au milieu de tous ces partis divisés se com- 
battant entre eux , créer une puissance qui , 
soixante-dix ans plus tard devait fonder une dy- 
nastie de rois. — Déjà ils ne sont plus forts seule- 
ment par l’énergie, mais faibles par le nombre. Les 
fils de la seconde femme de Tancrède de Hauteville, 
ayant entendu parler des glorieux exploits de leurs 
aînés, sont venus les rejoindre en Fouille. Avec 
eux marche une armée considérable dont le nom- 
bre augmente chaque jour. Aussi, pour l’intelli- 
gence de cette histoire , est-il indispensable de 
suivre rapidement les progrès des Normands en 
Fouille et en Calabre, leur marche dans l’Italie, et de 
voir, pour ainsi dire, naître, s’accroître et grandir 



Digiiizsd by Google 



60 HISTOIRE DE LA SICILE. (1038. — 1059.) 

les racines hardies de cette domination, afin de 
bien comprendre la différenc'e réelle, incroyable, 
qui existe entre les Normands quittant furtivement 
la Sicile avec Ardouin l’an 1038, et les. Normands 
y revenant 'SOUS la conduite de Robert Guiscard et 
de Roger l’an 1060. 

Ainsi 'seulement l’on pourra apprécier à leur 
juste valeur les événements qui vont se passer après 
cette période de vingt-deux années, que nous al- 
lons parcourir. 

Guillaume Rras-de-Fer, après avoir chassé sans 
peine ce qui restait des Grecs dans la Fouille, prit, 
avec le consentement de tous ses frères, le titre de 
comte de Fouille ; ce fut pour ainsi dire le premier 
acte de pro^irlété des Normands, la première trace 
qu’ils laissèrent sur leurs pas, après un demi-siècle 
de combats et de victoires. — Pou de temps après, 
Guillaume mourut, son frère Drogon lui succéda. 
Battu d’abord dans un premier combat contre Nel, 
capitaine grec, il ne perd pas courage ; car la vic- 
toire ne pouvait longtemps rester infidèle aux Nor- 
mands, et met à son tour en pleine déroute les sol- 
dats de l’empereur, fl fortifie les villes, abat par- 
tout ses ennemis, crée Omfroy comte, et envoie 
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Robert, son cadet, jeune homme plein d’ardeur et 
de tête, commander la forteresse de Saint-Marc sur 
la frontière de la Calabre ; mais pendant qu’il 
donne ainsi à sa province un aspect redoutable, 
une trahison des plus noires s’ourdissait dans 
l’ombre, et un jour fut marqué, oii tous les Nor- 
mands qui étaient en Pouille devaient être massa- 
crés. 

Un nommé Risus, natif de la Pouille, l’un des 
plus intimes du comte Drogon et de ses plus fami- 
liers, accepta la honteuse mission de l’assassiner.— 

« 

Drogon Irabitait le chàteau-fort de Montoglio et 
avait l’habitude d’aller chaque jour de grand matin 
prier à l’église; l’assassin se cacha dans l’église avec 
quelques complices, et aussitôt que lè comte fut 
entré, il se jeta sur lui et le massacra au pied même 
de l’autel (1). Un grand nombre de Normands fu- 
rent égorgés sur différents points; mais le sang . < 

versé par là trahison, loin d’abattre ceux qui res- 

(1) Fazelle, lib. VI, l'* 623. — Buffier, histoire de Sicile, p. 72. Pai- 
miâ'ri storia de Sicilia. V. IL p. 17. ^ 

Diinorava il conte Drog^one nel castcilo di montoHo, e solea tutti 'i iporni 
gui far dcU' alba racarsi in chiesa. — Un Riso, che suo familiare e compare 
era nascoslosi'con alcuni conipagni in quclla chiesa , corne il conte vi en- 
tro, lo uccisc a pié dell’ altare. 
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taieot, les anima d’un désir insatiable de TengeancCi 

Omfroy ayant succédé à son frère, attaqua le 
fort de Montoglio , et livra aux supplices les plus 
affreux ,1e meurtrier et ses complices. La perfidie 
des Apuliens cherchait toujours secrètement à 
perdre les Normands, elle fit tant auprès du pape 
Léon IX, que celui-ci, dans le désir d’accroî- 
tre le domainé de l’Église en remettant la Fouille 
sous la puissance exclusive du Saint-Siège, marcha 
contre eux avec une armée formidable d’Allemands. 

Jamais les fils de Tancrède et leurs compagnons 
ne furent plus près de leur perte qu’en cette cir- 
constance. Assiégés, entourés de toutes parts^ sans 
espérance , presque sans ressources , ils s’apprô- ' 
talent à mourir coibme ils avaient vécu, l’épée au 
poing, ainsi que de braves soldats ; mais leur valeur 
et l’énergie de leur désespoir furent si grands, 
qu’ils chassèrent leurs ennemis et, remportèrent une 
victoire signalée. — Le souverain Pontife épouvanté 
se retira à la hâte dans une ville de la province de 
Capitanate, appelée Civitada. Les Normands y mi- 
rent le siège , et les habitants de cette place pour 
apaiser la fureur des assiégeants, livrèrent le pape 
et tous ses cardinaux. 
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C’est ici que Tient ee montrer dans toute sa gran- 
deur le noble caractère des Normands et J’empire 
souverain delà religion chrétienne sur ces premiers 
chevaliers. — Malgré tant de guerres continuelles, 
tant de périls incessants, malgré celte existence 
aventureuse de sang versé, d’épécs brisées , de ba- 
tailles tantôt gagnées, tantôt perdues ; malgré les 
colères, les haines, les ressentiments, les justes 
vengeances ; la religion s’était conservée pure et in- 
tacte dans leur cœur ; leur foi en Dieu était restée 
sur un autel que nul revers n’avait pu briser, que 
nulle trahison n’avait pu souiller. Ce ne fut pas 
en prisonnier que le pape Léon IX entra dans leur 
camp, ce fut en souverain Pontife; ils ne virent pas 
en lui le soldat qui les avaient combattus, et s’é- 
tait refusé à toute conciliation, ils se souvinrent du 
prêtre, le représentant de Dieu sur la terre ; aussi 
ils l’entourèrent de respect et de vénération, et 
quand celui-ci croyait arriver au milieu d’ennemis 
prêts à insulter à sa défaite et à sa captivité, 
il vit autour de lui à chacun de ses pas des soldats , 
agenouillés, des mains jointes, des têtes pieusement 
courbées. Ceux pour lesquels il avait combattu l’a- 
vaient livré en le jetant pour ainsi dire par-dessus 
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les murailles de leur ville (l),.et ceux qu’il avait 
traité en ennemis s’inclinaient devant lui comme les 
plus fervents des chrétiens et les plus soumis des 
serviteurs. Son cœur en fut grandement touché, et 
non-seulement, il leva les excommunications lan- 
cées contre eux , mais il leur donna toutes sortes 
d’indulgences , concéda au comte Omfroy pour 
lui et ses héritiers, ce qu’il possédait en Fouille, 
et de plus ce qu’il pourrait acquérir par la suite en 
Calabre et en Sicile, à .a seule condition de faire 
hommage de ces terres au Saint-Siège comme 
de fiefs qui en relevaient (2). 

Omfroy créa comte deux de ses frères qui étaient 
arrivés depuis peu en Fouille; Maugor fut comte de 
la Capitanate et Guillaume, du Frincipat. 

•Après treize ans de guerres^ la Fouille, toute en- 

{ 

tière , était enfin soumise à la domination des 
Normands. 

(1) Anonyme du Vatican, p. 835. (Irad.) 

■ Les habitants livrèrent incontinent le pape, et, pour plus de sûreté, le 
descendirent dans la plaine par-dessus les murs de la ville. 

‘ \ 

(2) Anonyme du Vatican. — Malaierra. — Ilist, pressa Caruso , 

p. 167. 

Omncin terram qnam pervaserant, et quam ulterius versus Calabriam et 
Siclliam lucrari posscnt, de S. Pielro lia;reditali tendo, sibi et hæredibus 
suis ))ossidcndam cuncessit. , 
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L’an 105G Omfroy mourut : Robert surnommé 
Guiscard lui succéda dans le comté de la Fouille, 

■ soit, ainsi que le disent, quelques écrits, comme tu- 
teur de son tieveu, soit comme maître absolu Cl). 
— Toujours est-il que lui seul gouverna et qué le 
nom de Bagelard disparaît entièrement. — Plusieurs 
auteurs réputés généralement de bonne foi, abor- 
dent franchement la question ; selon eux Robert 
Guiscard irrité que son aîné ait interrompu en 
mourant la succession de frère en frère en usage 
parmi les premiers seigneurs normands, prétendit 
devoir succéder de plein droit à Omfroy, comme 
' Omfroy avait succédé à ses aînés (2). 

Ayant assiégé Troia , il fut excommunié par le 

(1) C’est il tort que Fazelle, lib. VI. p. 623, fait se passer, après la mort 
d’Orufroy, la guerre des Normands avec le pape Léon IX ; c’était positive- 
ment du vivant d’Omlroy, ainsi que le dit Malatcrra , historien contempo- 
rain. C’est aussi à tort qu’il désignefiodcfrçy comme successeur d’Omfroy; 
Godefroy succéda à Manger dans le eoinlé de la Capitanate, et Robert Guis- 
card 6 Omfroy, au préjudice de lîacelard ou Bagelard, 

Malatcrra ue confirme pas ce fait ; mois le silence de cet écrivain sur un 
fait qui ne serait point lout-i-fait il la louange de Robert Guiscard ne doit 
point étonner, puisqu’il était historiographe de Robert et de Roger, et que 
ce fut d’après l’ordre de ces princes qu’il entreprit la narration de leur 
histoire. 

(2) Fazelle, liv. VI, p. 024. — IStiffier, p. 100. 

Les premiers princes normands avaient étalli la loi que le Wre, et 
non pas le fils, succéderait au frère daiis.leur principauté. — Cet usage ne 
dura pas longtemps. 

1. 5 
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pope Nicolas II qui occupait le Saint-Sicgc ; mais, 
il env03'a un ambassadeur au souveTain Pontife 
pouf lui assurer combien il désirait le satisfaire 
en toutes choses, et lui demander une entrevue qui 
terminerait un different dont son cœur était pro- 
fondément attristé.. Celui-ci ne pouvant mécon- 
naître la puissance du prince normand, accéda à 
scs désirs et se rendit en Pouille dans l’intention 
d’3' tenir par la même occasion un concile pour 
opérer dans ce pays une réforme ecclésiastique 
que des abus sans nombre avaient rendue indis- 
pensable. 

Aussitôt que Robert Guiscard, fortement occupé 
au siège de Cariati, en Calabre, apprit l’arrivée du 
pape, il se fit accompagner d’une suite nombreuse 
et vint en grande pompe faire ses soumissions au 
Souverain Pontife. Troia, Bénévent , et d’autres 
possessions furent rendues à l’Église, et Robert 
reçut le titre de capitaine ou gonfalonnier de l’É- 
glise romaine, et avec celui de duc, une nouvelle 
investiture de la Pouille, de la Calabre, et même de 
la Sicile, demeurée cependant toute entière sous la 
domination des infidèles , ét dans laquelle il ne 
possédait rien encoré. ' 
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Nous croyons important et intéressant à la fois 
de ne pas passer sous silence les cérémonies qui 
curent lieu à l’occasion' de la création du nouveau 
duc ; car , seulement à partir de cette époque , 
les fils de Tancrède, simples .gentilshommes nor- 
mands, devinrent authentiquement les princes et 
les maîtres réguliers d’un pays conquis par leur 
épée, et qui n’appartenait encore qu’à leur épée. 

Inveghes dit que l’on observa dans cette occasion 
les cérémonies en usage pour la création des nou- 
veaux ducs de Normandie (1). 

L’église principale avait été richement ornée ; un 
siège élevé appelé surmonté d’un dôme 

d’une splendeur éclatante, avait été préparé pour 
le pape qui devait présider à cette cérémonie. 

Le souverain Pontife entra le premier dans l’é- 
glise ; un nombreux cortège l’entourait, chantant 
des cantiques sacrés. Avant de dépasser le seuil de 
la sainte demeure, le pape se retourna vers la 
foule qui encombrait les abords de l’église ; aussitôt 
les chants cessèrent, hommes, femmes et enfants 
s’agenouillèrent. Le pape promena sur cette foule 

/ 

(l) Inveghei, vol iii, p. 50, an 1059. 
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Rinsi silencieuse et inclinée un regard solennel, et 
la bénit ; lorsque la sainte bénédiction eut touché 
comme un souille divin, tout ce peuple de fidèles 
accouru sur les pas du saint père , les chants re- 
commencèrent et le silence se changea en un hymne 
saint qui monta jusqu’au ciel comme un cri de re- 
connaissance. — Peu après arriva le duc avec son 
brillant cortège de seigneurs; toutes les bannières 
déployées flottaient au vent. 11 entra également 
par la porte principale et alla prendre place dans 
la partie de l’église qui lui avait été réservée. 

Alors commença la cérémonie de l’investiture 
célébrée en ce jour solennel par le pape lui- 
même. 

Le souverain Pontife se leva, et après l’invoca- 
tion à la très-sainte Trinité, qu’il prononça la tête 
découverte, il dit d’une voix haute: 

« Robert Guiscard, fils de Tancrède, seigneur 
très-chrétien , par le pouvoir souverain que Dieu 
m’a transmis pour la plus grande splendeur et la 
plus grande gloire de la religion sur la terre, je te 
donne, à toi et à tes descendants, l’investiture des 
duchés de la Pouille et de la Calabre , afin que tu 
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fasses fleurir et resplendir d’un pur éclat la rélt- 
^ion du Christ. Prince très-chrétien , je joins à 
cette investiture celle du duché de la Sicile ; fort 
de ta foi en Dieu , puissant par elle , tu j por- 
teras tes armes, victorieuses et tu purifieras ce sol 
trop longtemps souillé par l’impiété du paganisme. 
— Sois avec le Seigneur, et le Seigneur sera avec 
toi. • 

Le' duc, qui s’était agenouillé pendant la prière, 
s’avança ensuite jusqu’au Saldistorium du souverain 
Pontife; il ploya le genou devant le premier gradin 
de l’estrade et prononça d’une voix élevée, le ser- 
ment suivant : 

1 Je jure au nom du Christ trois choses au peu- 
ple clirétien qui m’est soumis; d’abord de con- 
server à l’église de Dieu et au peuple une paix 
vraie et durable en tout ce qui dépendra de 
moi ; je jure ensuite de défendre à tous quels 
que soient leur rang et leur position, la rapine et 
les injustices iniques; je jure, en troisième lieu 
d’ordonner que tous les jugements soient dictés 
par l’équité et la miséricorde. » 

Des deux côtés du duc se tenaient des écuyers 
portant sur des coussins, les insignes et les vêtements 
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ducaux. — Deux placés à la droite du duc 
tenaient, l’un la couronne, l’autre le bonnet ducal; 
ceux placés à sa gauche portaient, le premier, l’é> 
tendard, signe de l’investiture ; le second, la longue 
robe ducale de diverses couleurs (1). 

(1) Inveghet, qui rapporte en <UtpU utteeérémoni*,dit :\6i. III, p.50, 
an 1059. (trad.). 

Les ducs avaient aussi couronne, bonnet, vOtements et titres ducaux. — 
La couronne ducale est décrite, par Alphanie Lopti (U Ilara, en ces 
.termes : Les ducs peuvent porter , sur ieur tête et au-dessus des écussons 
de leurs armes , la couronne que proprement on appelle coronalet on cou- 
ronne ronde ; les fleurons doivent être d'égale grandeur, parce que seule- 
ment le roi peut porter couronne avec fleurons inégaux, dont les unes sont 
de beaucoup supérieures aux autres. 

Lot duquel poner tobre la cabeça y escudo de armas eorona que pro- 
priamente son lamados coronates que sus flores han deser ignalee por ter 
solos los reyes los qualei han de tener eorona con flores que Scan la una 
luperiores a las otras. 

Mais Scipion Matzella la décrit autrement : 

Les ducs ont au-dessus de leurs armes un cercle sans rayons ou bien 
sans pointes supérieures ; car celles-ci n'appartiennent qu'aux armes des 
princes; mais, au lieu de pointes, ils ont quelques perles et quelques joyaux. 

La seconde marque distinctive du duc est le bonnet que dépeint Barthé- 
lemy Cttssaneo, 

Un bonnet, avec une couronne ronde, ni droite, ni montant en 
forme de xAne, entourant le bonnet comme les rois, et, quant 8 l'invention 
d'un pareil bonnet, je n'en trouve pas l'origine. 

Pylcus circumdutur quadam eorona rotunda non reéta, ne( ascendente 
in modum sonee circumdaniit pyleum , prout reges ; et de hujut modi pi- 
lei inventione non invenio originem. 

A mon avis, ce bonnet ducal est semblable à celui dont se servent au- 
jourd'iiui les trois électeurs laïques de l'empire : cornes Palatinus üapifer, 
dux Sauonia: portilor. 

Je ne sais comment est 1a robe ducale, je lis pourtant dans JUarco 
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Le pape se leva de nouveau et récita deux 
prières. 

Ensuite le duc monta les gradins qui le sépa- 
raient du saint père , et ployant une seconde fois le 
genou, il reçut l’anneau que le pape lui mit au doigt 
en disant : 

« Reçois l’anneau de la sainte Foi , lui seul éta- 
blit le duché sur des bases solides; lui seul aug- 

I 

mente la puissarfee ; c’est lui aussi qui te donnera 
le pouvoir et la force de repousser triomphalement 
tes ennemis, de détruire l’hérésie et de réunir tes 
sujets d’une manière persévérante sous le drapeau 
de la foi catholique » (1). 

Après l’oraison , que le duc écouta avec une grande 
dévotion, le pape prit des mains d’un de ses ser- 
vants l’épée du duc, et après la lui avoir donnée à 



Guoiei que la robe arcliiducale d'Aulriche est une robe de diverses cou- 
leurs, qui arrive jusqu'aux pieds, avec la mitre sur la tète, surmontée d'une 
croix; mais je suis sûr que, depuis cette année, Robert se montra au 
peuple avec la couronne et les vélemepts ducaux, et qu’il se servit du titre 
dans les privilèges : 

, Ggo HobcvtuSf dux Apulite et Catabria'. , 

(1) Accipe annulum signaculiim videlicct sanctæ fidei solidilatem duca- 
tus, auginentum |x>tentiæ, per quem scias triuuipbali potenlia bostes repel- 
lerc, luerescs <tcslruci-c, subditos coadunure et culbolicæ üdei pcrseverubili- 
taü connectU^ . . _ j' • 
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baiser, car elle avait préalablement été bénie , il la 
lui remit solennellement. » 

Le duc se leva pour recevoir l’épée. 

• Maintenant, lui dit le souverain Pontife, sois 
fort, sois homme, observe les Commandements 
de Dieu, ton Seigneur tout-puissant et ton maître; 
ainsi tu marcheras dans scs voies , dans ses rits et 
dans scs volontés ; ainsi tu respecteras et véné- 
reras ses décrets souverains , et de quelque côté 
que tu portes tes armes, le Seigneur te donnera 
la force et le courage » (1). 

Puis se tournant vers les écuyers qui tenaient 
les insignes et les vêtements ducaux, il ajouta ; 

• Que cette couronne, ces insignes, et cette 
‘ robe marquent à tous l’investiture que nous te 

donnons , et dont tu es en ce jour saintement et 
légitimement revêtu.» 

Ensuite le pape lui mit la couronne sur la tête, 
la robe sur les épaules, et prenant l’étendard, il l’é- 
leva de ses deux mains vers le ciel. 



(IJ Ntinc conforlate cl estp vir, observa custodias Dotniiii Dei lui, ut 
ambules in vils cjus cl tesümonia cl judicia quocumque le verteris conlbrtet 
tcDominus. 
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« Dieu puissant et éternel , dit-il , toi qui es la 
bénédiction de tous , et la force de la victoire , 
jette un regard miséricordieux sur les prières de 
notre humilité, et sanctifie par ta divine bénédic- 
tion cet étendard préparé pour la guerre , afin 
qu’il soit fort contre les nations rebelles , et de- 
vienne un gage certain de la victoire pour ceux 
qui mettent en toi toute leur confiance et toute 
leur force ; car tu es le Dieu conducteur des ba- 
tailles et tu viens en aide à ceux qui croyent et 
espèrent en toi » (1). ' 

Tous les assistants répondirent ; Ainsi soit-il. 

Alors le pape jeta sur l’étendard quelques gouttes 
d’eau bénite et s’assit en se couvrant. 

Le duc s’agenouilla pour recevoir l’étendard'que 
lui présentait le souverain Pontife, et il le toucha 
de la main pendant que le saint père le tenant en- 
core lui dit : 

« Reçois cet étendard sanctifié par la bénédiction 

(1) Omnipotens sempiterne Ueus, qui es cunctorum benedictio et triuni- 
phantium forüludo , respice propitius ad preces humilitatis nostræ. et hoc 
vexillum quod bellico usui preparatum est cœlesti beiiedictione sanctifica , 
ut contra adversarias et rebelles iiationcs sit validum, tuo que mnrrimirte 
circumcocptum, atque in te conridentibus solidamentum et cerla iiducia 
victoriæ. — Tu es cnim Dcus qui conteris bella et cœlcstis præsidd spe- 
rantibus in te præstas auxilium. 
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divine , qu’il soit terrible aux ennemis du peu- 
ple chrétien, et que le Seigneur t’accorde la grâce 
infinie de traverser sain et sauf et vainqueur la 
multitude des ennemis cet étendard à la main, 
pour la gloire et la splendeur de ton nom » (1). 

Le pape donna ensuite au duc le baiser de paix 
en lui^disant : « Que la paix soit avec toi; » 
Leducreçutrétendard,et ayant baisé pieusement 
les mains du souverain Pontife il se leva , et alla 
reprendre place à l’endroit qui lui avait été ré- 
servé (2). 

Ce fut ainsi qu’après s’êtrc publiquement récon- 
cilié avec le pape, Robert Guiscard fut investi du 

(1) On disait : RedeToirViavestitaro du duché par étendard per vexiltum. 
Accipe Tcxiilum ccclesU bcnedicüone sanctificatum, sitque inimicis po- 

puli chrisliani terribile : et det tibi Dominus gratiam , ut ad ipsius no- 
men, et bonorem cum illo hpstium cuneos patentes pénétras inco- 
lumis. 

Deinde dat ei osculum pacis dicens : Pax tibi. Qui accepta vexfllo oscu- 
laturmanus pontiricis, surgit et discedit 

(2) liuffier, p. 104. 

Eu agissant ainsi avec Robert Guisc.vrd, le pape Nicolas' II fu' loin de 
négliger les intérêts du Saint-Siège, dont U était le gardien et le dépositaire. 
Non-seulement Troia et Bénévent furent restitués au Saint-Siège ; mais Ro- 
bert Guiscard se déclara en outre, par serment, vassal de l’église romaine, 
et s'engagea à payer, chaque année, au souverain Pontife, en signe d’hom- 
mage, douze deniers, monnaie de Pavic, ainsi que de l’assister en toute oc- 
casion urgente, de troupes et d’argent. 
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titre authentique de duc avec transmission à sa 
descendance , il retourna ensuite à sa vie agitée de 
batailles et de victoires; — car pour lui, vivre, 
c’est combattre. 11 va en Calabre fortifier les châ- 
teaux et s’assurer là possession de cette contrée 
d’une manière plus ferme et plus inébranlable en- 
core. 

Roger, son frère, auquel il a conféré le titre de 
capitaine général, bien qu’il ait à peine vingt-deux 
ans, se signale par la valeur d’un jeune homme, et 
la prudence d’un vieux général. - 

Devant cette continuité decombats et de victoires, 
devant cette unité de force et de volonté qui agit à 
la fois sur tous les points , les villes sont saisies de 
frayeur , et se soumettent sans résistance. 

La conquête de la Calabre est entièrement ter- 
minée, les agresseurs sont devenus conquérants; 
eux seuls ont changé le sort de l’Italie, et nous al- 
lons les voir maintenant guerriers aussi infatigables 
qu’ils étaient invincibles, entreprendre et réaliser la 
conquête de la Sicile par l’expulsion des Barbares. 
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SOUAIRE ; 

Grand accroissement de puissance des Normands, — Le comte Roger débar- 
que prés de Messine, à la tète d'un petit nombre de soldats. — Défaite 
des Sarrasins. — Roger retourne en Calabre. — Benhumen et Benna- 
cler. — Benhumen va trouver le comte Roger en Calabre. — Il lui pro- 
pose de conquérir la Sicile. — Position des Sarrasins en Sicile. — Mé- 
fiance de Robert Guiscard. — Cruautés des Sarrasins envers les chrétiens. 

— Supplice de plusieurs gentilshommes. — Nicolas Camulia, Jacques 
de Sacca et Ansaldes de Pactes forment le projet d'aller trouver Roger 
en Calabre. — Ils font part de cette résolution aux chrétiens de Messine. 

— Ils traversent le Phare surune barque. — Discours de Jacques de Sacca 
h Roger. — Celui-ci reçoit, de la main des envoyés, l'étendard de Mes- 
sine. — Retour des trois chrétiens en Sicile. — Débarquement de Roger 
en cette lie. — Ses ravages sur la côte. — Combat entre le comte Roger 
et le gouverneur de Messine. — Mort do gouverneur. — Roger conti- 
nue ses ravages. — Les Sarrasins viennent offrir le combat aux Normands. 

— Nouvelle défaite des Barbares. — Les Normands entreprennent le 
siège de Mesâne. — Défense désespérée des habitants. — Le comte Roger 
abandonne le siège. — Il retourne en Calabre. — Le dncRobertetle comte 
Roger lèvent une armée considérable et arment une flotte. — Les Sarra- 
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sins empOchent le passage du Phare. — Projet hardi du comte Roger. — 
Il dt^barqne en Sicile, avec un très-petit nombre d'hommes , à l’insu de 
l'ennemi. — Siège de Messine. — Cette ville prise d’assauL — Un noble 
sarrasin tue sa soeur pour sauver son honneur. — Etonnement des Bar- 
bares en apprenant la prise de Messine. — Le duc Robert rejoint le comte 
Roger. — Prise de Rametta et de Maniaci. — Siège de Centorbi. — Ba- 
taille des Norinanib et des Sarrasins, pris la ville d’Enna. — Grande et 
belle victoire des Normands. 



Tous les événements qui vont se passer ne se- 
ront plus des faits stériles , héroïques par leur 
énergie, mais impuissants par leurs résultats; cha- 
que pas des Normands en Sicile laissera sa trace 
dans l’avenir ; il y aura encore du sang versé, 
mais ce sera le ciment indestructible de la do- 
mination chrétienne sur cette Ile si longtemps 
écrasée sous le joug des infidèles. — Les chré- 
tiens normands sont déjà investis par le pape 
du duché de Sicile ; ils doivent le conquérir et s’y 
établir cette fois en souverains. — Les Grecs, chassés 
successivement de la Fouille et de la Calabre, sont 
rentrés en Orient pour assister au triste spectacle 
de la décadence d’un grand empire. Autour des 
Normands, tout s’affaiblit et s’éteint ; eux seuls 
grandissent et marchent, portant sans relâche sur 
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leurs bras bardés de fer le berceau de leurs rois. 
Au milieu de la destruction des uns, de la décadence 
des autres", eux seuls sont forts et puissants. 

Les deux frères Robert Guisoardet Roger, avaient 
donc résolu la conquête de la Sicile, mais les vic- 
toires de Maniacès, sa marche triomphale dans cette 
contrée qui cependant avaient abouti à l’expulsion 
complète des Grpcs, le massacre des armées du pa- 
trice Étienne, les révoltes apaisées et sans cesse re- 
vivantes des Sarrasins, leur montraient qu’il fallait 
appeler à leur aide, non pas seulement leur épée, 
mais l’expérience acquise , fruit précieux de tant 
de combats; aussi Roger, auquel son frère avait 
confié le soin de cette importante expédition vou- 
lut-il aller reconnaître le pays avant d’y faire une 
descente générale à la tête de toute son armée. 
Il s’embarqua avec soixante hommes seulement, 
passa le détroit, et vint aborder près de Messine (I ). 

Après avoir touché terre, la petite troupe s’a- 
vança avec précaution vers la ville , épiant et 
observant avec soin sur ce territoire inconnu 
les inégalités du terrain , les plaines, les vallées , 

(1) Malaterra, L. II, c. I. — ,Ckronologia univeraale, L, I, c. XVIII, 
p, 74. — Burigny, vol. I, p. 387. 
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les lieux les plus favorables pour le campement, et 
ceux où l’on pourrait sans danger établir une em- 
buscade. — C’était le principal but de cette ex- 
cursion hardie et aventureuse; ce qui n’empêcha 
pas les Normands de piller et de dévaster les alen- 
tours de Messine. 

Dès que lès Sarrasins eurent aperçu cette poi- 
gnée d’hommes, errant ainsi dans la campagne et 
venant comme des corsaires ravager le pays , fu- 
rieux et indignés à la fois, ils s’élancèrent par mil- 
liers à leur rencontre. Aussitôt qu’ils approchèrent, 
les Normands feignant d’être saisis d’une grande 
frayeur, attirèrent leurs ennemis loin de la ville, 
dans les endroits qu’ils avaient observés ; ceux-ci 
se lancèrent à leur poursuite en grand désordre. 
Lorsque les Barbares se furent engagés dans des 
ravins, où le nombre, loin d’être un avantage 
augmentait la confusion, Roger, s’arrêtant tout- 
à-coup, et faisant volte face, les chargea avec 
impétuosité — Les Sarrasins, surpris, voulurent se 
défendre, mais "ne. purent résister à ce choc sou- 
dain et inattendu : alors ils essayèrent de retourner 
sur leurs pas ; tous les chemins praticables 
étaient tellement encombrés d’hommes et de che- 
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Taux qu’ils sc renversaient les uns les autres avec, des 
cris confus ; un grand nombre fut tué et les Nor- 
mands poursuivirent jusqu’aux portes de la ville 
ceux qui étaient parvenus à s’échapper. ' 

Roger emportant avec lui un fort butin, repassa 
le détroit, charmé de cet heureux prélude à la grande 
entreprise qu’il avait résolue; néanmoins, l’opi- 
niâtreté des infidèles, leur constance dans les rcr 
vers, leurs armées vingt fois détruites et toujours 
aussi nombreuses cussemt opposé de sérieux obs-^ 
tacles aux nouveaux conquérants, malgré la force 
imposante de l’armée à la tête de laquelle ils pou- 
vaient marchw , si les discussions intestines de 
leurs ennemis, et leurs sauvages cruautés n’eus- 
sent donné lieu à des événements qui vinrent 
merveilleusement enaide aux projets des chrétiens. 

De graves dissentiments s’étaient élevés entre 
deux seigneurs sarrasins, Benhumen ou Bccumen, 
amiral de. Sicile, et Bennacler, émir parvenu à une 
telle puissance, que l’on disait des prières publiques 
en son honneur, ce qui parmi les Sarrasins est con- 
sidéré comme une des prérogatives de la Souverai- 
neté; (1) leurs querelles et leur haine s’envenimè- 

> 

(1) Les écrits arabes nomment Benbumen Ben ni themank, et Bcnnaclc 

I. 6 



\ 
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rent à un tel point, que Benhumen tua Bennacler. 
Belcam, comme il est écrit dans les annales de 
riiistoire de la Sicile et (jue quelques-uns appellent 
Bekanet ou Bcnamvt , ctajt alors vice-roi de la 
Sicile; il aimait grandement Bennacler et fut 
très-irrilé de sa mort, qu’il ne voulait point 
laisser sans vengeance ; aussi devint-il l’en- 
nemi le plus acharné de Benhumen et chercha- 
t-il tous les moyens de le perdre dans l’esprit du sul- 
tan. — Benhumen, se défiant à la fois du sultan et 
du vice-roi, redoutant la colère de l’un et l’injustice 
de l’autre, quitta en toute hâte la Sicile, traversa le 
détroit qui sépare cette île de la Calabre, et alla se- 
crètement trouver le comte Roger (1). 11 demanda 
arec instance à être admis devant lui, (2) et aussitôt 
qu’il fut en sa présence, il se prosterna àses pieds; 

Ben al kelabi, mais les auteurs chrétiens de ce siècle disent simplement 
Benhumea et Bennacler ou Bcnneder, 

Al novario. Kcr. arab. quœ ad hist. tic. spectant collectio, p. 25. 

(1) Dans l’accommodement fait entre Roger et son frire Robert Guis- 
card, Roger reçut une partie de la Calabre avec la ville de Mclito^ sous le 
titre de comté. 

(2) Quelques historieBS dont les recherches et le travail nous ont paru 
consciencieux, racontent différemment ce fait. Nous n'avons pas entière- 
ment admis cette version, parce qu'elle ne nous a pas semblé suflisamment 
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mais le comte s’empressa de le relever, et l’exhorta 
à parler en toute confiance. Le chef sarrasin fit 
un grand éloge de la valeur des Normands et de 
leurs exploits; la Sicile ,, disait -il , devait ap- 
partenir à l’empire chrétien, et il était très-facile de 
la reconquérir, parce que les villes et les châteaux- 
forts étaient dépourvus de vivres et de munitions, 
et les Sarrasins inhabiles dans l’art de la guerre ; il 
raconta à Roger ses sujets de rtssentiment contre le 



appuyée par les écrits contcraporaiiis,.inai$ nous croyons néanmoins devoir 
la constater ici. 

Bccunaen ou Benbumen , apris s’étre emparé de Syracuse, s’élait rendu 
maître de Calane et avait tué Bennaclcr, qui en était le gouverneur. Il avait 
épousé la sœur de til Kàid ali, appelé, par les auteurs, Beiramede, seigneur 
de Castrogiovanni, Giigenti et Caslronuovo. Un jour, s’étant pris de que- 
relle avec sa femme, et poussé à la fois par le vin cl la colère, il lui lit oii- 
Trir'les veines j mais. Ibrahim, fils du premier mari de celle malheureuse, 
courut chercher des chirurgiens qui aiTétèrcnt le sang et la rappelèrent h 
lavié. Le lendemain Benhumen eut regret de ce qu’il avait fait et demanda 
pardon à sa femme; celle-ci parut oublier un si oelicux traitement, et quel- 
que temps après exprima le désir d’aller passer quelques jours près de son 
frère; Benhumen y consentit, et la fit conduire accompagnée d’esclaves 
chargés de riches présents. Aussitôt arrivée, cette femme .raconta è 
son frère l’odieux traitement dont elle avait été victime, et déclara qu’elle 
ne voulait plus retourner auprès de son mari; son frère promit de la con- 
server auprès de lui, cl lorsque Benhumen la fit demander, il se refusa îi la 
luircndre ; alors chacun assembla une armée, Benhumen pour reprendre sa 
femme, Belcamede pour conserver sa sœur. Il se livra un grand combat 
près de Castrogiovanni, Après une longue résistance de part cl d’autre, 
Benhumen fut vaincu, et son armée dispersée ; aveuglé alors par la colère 
et le désir de la vengeance, il vint trouver le comte Roger, à Rliegio, et 
l’encouragea il entreprendre la conquête tic la Sicile. 
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vice-roi, ajoutant que c’était un hoipme pusilla- 
nime et sans aucune science des moyensi employer 
pour combattre avec avantage ses ennemis. 

Le comte Roger, bien qu’il n’eût pas tout lieu de 
croire à la sincérité des paroles de ce transfuge, l’é- 
couta avec attention. Alors celui-ci entra dans les 
plus grands détails sur la situation des Sarrasins 
dans l’île, faisant remarquer les côtés faibles et atta- 
quables avec une sagacité d’esprit et une intelli- 
gence raisonnée qui surprirent le prince normand, 
et lui montrèrent que Benhumen n’était pas un 
homme sans valeur, dont il fallait dédaigner l’as- 
sistance. — Le chef sarrasin, enhardi par l'attention 
que Roger prêtait à ses paroles, fit voir dans^ un 
exposé, rapide, combien d’une part les secours 
étaient difficiles à obtenir,' et combien de l’autre 
les Barbares , sûrs de leur domination, vivaient dans 
une entière et complète sécurité ; en outre n’y 
avait-il pas en Sicile une grande quantité de chré- 
tiens prêts à venir en aide au .comte Roger, et dont 
pas un ne ferait défaut à la religion de leurs pères, 
aussitôt qu’ils verraient arriver les Normands, ensei- 
gnes déployées et agitant dans les airs la bannière du 
Christ? — Benhumen termina en offrant au comte 
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son bras et celui de ses partisans à la seule condi- 
tion de conserver intactes ses possessions. 

Benhumen avait cessé de parler et Roger restait 
plongé dans une profonde réflexion ; il releva lente- 
ment la tête, et fixa sur le Sarrasin debout devant 
lui un regard incisif et interrogateur. Celui-ci com- 
prit l’hésitation de Roger, et prenant l’Alcoran où 
est écrite la loi du prophète, il l’ouvrit avec les si- 
gnes de la plus profonde dévotion, étendit ses deux 
mains sur les deux pages selon la coutume des Ma- 
boméians, lorsqu’ils prononçaient un serment, et 
jura que tout ce qu’il avait dit était vrai et sincère, 
venu du cœur et non des lèvres,' faisant contre -lui- 
même les plus grandes imprécations s’il faillissait à 
son serment. — L’expression de son visage , l’éclat 
brillant de ses yeux, l’énergie de ses paroles venaient- 
pour ainsi dire ajouter une nouvelle force à son ser- 
ment et convaincre le comte de sa sincérité et de sa 
bonne foi (1). 

Lorsque Roger eut fait part à son frère, qui était 
dans l’intérieur de la Calabre, de son entrevue avec 
le chef sarrasin , et du traité qu’il allait conclure , 



(i) FateUe, hUtoire de Sicile, — Liv. Vit, p. 634.' 
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le duc, toujours en garde contre les trahisons, ne 
partagea pas une semblable confiance, el, craignant 
sous ces paroles mielleuses quelque perfidie, il 
conseilla à Roger de ne point accepter cette entre- 
prise avec la fougue d’un jeune homme hardi et 
aventureux, mais d’agir, au contraire , avec une 
grande prudence , afin de ne pas être victime d’une 
ruse qu’il redoutait. 

Un nouvel incident vint affermir Roger dans sa 
résolution et le déterminer à entreprendre défi- 
nitivement la conquête de la Sicile. 

Les Sarrasins, malgré leurs promesses, écrasaient 
les malheureux habitants de Messine sous le poids de 
leur tyrannie et de leur infatigable cruauté : chaque 
jour, de nouveaux supplices, cbaquejour,denouveUes 
humiliations. Le gouverneur de la ville ayant conçu 
quelques soupçons sur des^entllhommes chrétiens 
qui semblaient appeler de leurs vœux l’arrivée des 
Normands en Sicile , les fit arrêter au milieu de 
leur famille, et, sans leur faire connaître seule- 
ment l’accusation dont ils étaient l’objet, les fit 
pendre tous par la gorge à des branches d’arbres, 
hors de la ville; afin, disait- il, qu’ils puissent 
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servir d’exemple à leurs frères, et leur Oter le désir 
d’ourdir par la suite quelque trame sécrète (1). Ce 
fut un deuil général au milieu des chrétien.*», lorsque 
cette nouvelle se répandit dans Messine. — Parmi 
ceux qui déploraient le plus douloureusement ce 
cruel état de choses , on distingua surtout trois 
des citoyens les plus nobles èt les plus recomman- 
dables appelés Nicolas Camulia, Jacques deSaccaet 
Ansaldè de Pactes. Ils se rendirent le 6 août à l’île 
de Saint-Jacinthe, hors delà ville, et là ils laissèrent 
échapper en liberté leur douleur et leur amer- 
tume ; ce fut entre eux une bien triste conversa- 
tion , et au milieu des tempêtes de leur cœur 
agité, ils versaient des larmes abondantes. Leurs 
yeux humides et gonflés se tournèrent vers la cité; 
en considérant cette patrie si illustre et si chère, 
et les maux sans nombre qui pesaient sur elle, ils 
éclataient en sanglots ; ce qu’ils déploraient avec le 
plus de violence, c’était la gloire de Messine, leur 



(1) Fazelle, L. VI, ^ 626. 

I capitani dclla cctta liavcpdo a sospcUo alcuni gentil luiomini crislianl 
che parevanoincliinali a favorir lafazion noruianna, gli fecero appiccar per 
la gola, accioclic easi non havcssero a maceliinar qualclie cosa nuova , e gli 
altri per questo esempio teiueudo délia propria vita a'attendeMcro a river 
quietamentc. 
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bicn-aimée , et ses nombreux privilèges , acquTs 
au prix' de tant de sang; car cette gloire était 
étcintè, ses privilèges violés et perdus (1). Tous 
trois, cherchaient un remède à de si cruelles souf- 
frances, lorsque Nicolas Camulia , se levant tout-à- 
coup, rompit le premier ce morne silence par les 
paroles suivantes ; " • 

« Jacques et Ansalde, mes amis, mes frères, les 
choses que je vais vous confier me sont sans nul 
doute inspirées par la volonté divine ; car c’est à 
l’instant seulement qu’elles sont entrées dans ma 
pensée : soyez joyeux! aujourd’hui une voie nous 
est ouverte pour fuir ces douleurs ; la grâce divine 
pleut sur nous! (2) Soyez jo 3 ’eux, car aujour- , 
d’hui. Dieu, dans sa toute-puissance, a jeté 
un regard sur ses indignes serviteurs; il a pris 
pitié d(3 notre patrie , il a écouté nos voix , nos 

s 

i 

(1) Brevis Mstoria lit. Me$$. a Scrrac . — 3/ur. t. VI, f. 613. 

Divci>a disculcrenl, cl nuctuaiiüs aniini procellas fugandi gratiâ non sine 

lacrymarum proSuxu plura subloquia faccreiH, versis oculis ad ipsam civi- 
tatem, et patriam nobilisiiiinam considcranles, atquc in quanta inlortunia 
ijisa cWitas esset dcvolula, aniaris singnUibus conqucrcbanlur. 

(2) Lœtamini, quoniam bodie nobis aperta via est ad bas fugiendas œrum- 
nas ; pluit super nos gratia divbia. 
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gémissemepts et nos prières! — N’avons -nous 
pas appris'que le comte normand Roger, et Robert, 
due d’Apulie, étaient arrivés avec notre saint Père 
le pape, ^ dans la ville de Melito, en Calabre, et que 
le comte était un noble capitaine , jeune par ses 
années, mais mûri par son expérience dans l’ai't 
de commander, et montrant le zèle le plus grand 
et le plus pieux pour le service du Seigneur? 
Approchons-nous de lui en toute' confiance , 
travaillons à lui livrer l’ile de la Sicile en- 
tière. Quelque périlleuse que soit cette mission, 
chargeons-en nos épaules pour la foi clrréticnne 
et la liberté de notre patrie (I); afin d’accom- 
plir. pieusement ce saint devoir , méprisons 
la mort, n’épargnons aucune peine , et exposons 
au feu , s’il le faut, les biens de la terre et tous 
nos chers enfants. — Ouvrez-moi vos cœurs, mes 
nobles amis, et si vous trouvez un expédient meil- 
leur, confiez-m’en l’exécution ; ce que vous aurez 
dit, je le promets , sera religieusement accompli. » 
Aussitôt que Nicolas Camulia eut cessé de parler, 

(1) Hoc onus fidcliler Immrris noslris iiopouamus proCilc clirisliaiia, pro 
palria, et tutius Siciliæ liLcrlatc assequeuda. 
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ses deux amis, Sacca et Pactes, se jetèrent ensem- 
ble à son cou et l’embrassèrent avec de grandes 
démonstrations de joie; puis , d’un commun ac- 
cord , tous deux répondirent : 

c Bien-aimé frère, nous sommes convaincus que 
cette pensée est émanée de Dieu ; aussi d’abord 
nous lui rendons grâce , puis ensuite à toi , esti- 
mable frère i nous approuvons ton projet sacré , et 
tous nous désirons avec ardeur mourir pour la 
patrie , la foi , la liberté commune. • 

Alors tous trois se mirent à réfléchir et à discourir 
ensemble, sur les moyens qui devaient être em- 
ployés. 

Ainsi ils retournèrent à Messine, animés par cette 
secrète pensée de délivrance. Ils marchaient le cœur 
rempli de joie; et ce ne fut plus avec des larmes 
qu’ils s’arrêtèrent à considérer les corps de leurs 
compagnons suspendus aux branches des arbres, et 
auxquels il ne leur avait pas été permis de donner 
une sépulture chrétienne. —La nuit était alors pres- 
que venue , et les derniers rayons du soleil cou- 
chant rougissaient à peine l’horizon ; ils s’agenouil- 
lèrent tous trois pieusement dans ce lieu de sup- 
plice et de mort , et récitèrent des prières ; puis ils 
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se relevèrent, et se tenant tous trois par la main, 
ils étendirent les bras et renouvelèrent à voix basse 
le serment de délivrer Messine ou de mourir pour 
elle. - ' ■ 

Après avoir rempli ce pieux devoir, ils rentrèrent 
dans la ville, affectant sur leurs visages le calme et 
la résignation ; mais ils envoyèrent à la hâte des 
messagers secrets afin d’apprendre à leurs amis et à 
leurs parents le projet qu’ils avaient conçu et les 
convoquer pour le jour où l’exécution devait en 
être définitivement arrêtée. 

Une maison de la plus chétive apparence, dans 
une rue obscure et étroite, avait été choisie pour 
le lieu de cette réunion secrète ; abandonnée depuis 
lontemps, cette maison tombait en ruine. 

A l’heure fixée, quand la nuit fut entièrement 
venue, les chrétiens se dirigèrent vers cette masure 
par des chemins divers. — Chaque personne en arri- 
vant, avait soin de se placer à un endroit indiqué, le 
visage découvert; sur un signal convenu à l’avance, 
elle était reconnue et conduite dans la salle où tous 
devaient se réunir. 

La délibération ne fut pas longue parmi les chré- 
tiens t car tous avaient la même foi pieuse , le même 
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ardent désir de délivrance, et il fut décidé à l’u- 
nanimité que Jacques de Sacca, Nicolas Camulia 
et Ansalde de Pactes se rendraient secrètement au- 
près du comte Roger, pour lui demander secours 
et assistance ; puis tous, la main posée sur le saint 
Evangile, renouvelèrent le même serment de ne 
pas faire défaut à la cause commune. — Le plus âgé 
des assistants récita à voix basse une brève prière , 
à laquelle chacun répondit : Amen en faisant 
le signe de la croix, et l’on se sépara avec la 
même prudepce et les mêmes précautions. 

Les trois messagers résolurent d’attendre , pour 
se rendre auprès du prince normand, une certaine 
solennité que chaque année les Maures célébraient 
en restant douze joursenfermésdansleurs maisons. 
Lorsque cette fête fut arrivée, les trois chré- 
tiens, après avoir embrassé leurs enfants et s’ê- 
tre recommandés à Dieu, quittèrent les vêtements 
qu’ils portaient d’habitude, et feignant d’aller à Tra- 
pani j ils montèrent sur une petite barque à Ja 
tombée de la nuit ; ils atteignirent promptement 
le rivage de la Calabre, parvinrent à Melito sans 
rencontrer aucun obstacle, et se rendirent aussitôt 
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dans le palais qu’habitait le souverain pontife (1). 

Aussitôt qu’ils furent admis en présence du pape, 
les trois amis s’agenouillèrent pieusement. — Le 
saint Père leur demanda avec bonté le motif qui 
les amenait. 

Ansalde de Pactes lui répondit : 

« Nous sommes des chrétiens envoyés par nos 
frères de Sicile au comte Roger; nous arrivons ’de 
Messine, mais avant de demander à être reçus 
par le noble comte, nous avons voulu, très-saint 
Pontife, venir baiser vos pieds. » 

Le pape veilla lui-même à ce qu’ils fussent in- 
troduits sans retard près de Roger, sachant qu’il 
s’agissait d’une affaire de la plus haute impor- 
tance. ' 

Les trois chrétiens trouvèrent le prince normand 
en prière devant la sainte Vierge; aussitôt que cèlui- 
ci détachant ses pieux regards de sonlivre de prières, 
les eut fixés sur les envoyés, il les exhorta àluidire la 



(1) Quelques historiens passent ce fait sous silence, indiquant seulement 
l’arrivée des mcssa|»orsclir6licnsauprès de Roger. — Biirigny écrit : On dit, 
et c’est avec peu de vraisemblance, que le pape était avec Hoger à Melito. 
Nous avons trouvé ce fait mentionné dans plusieurs éci iLs anciens, dignes 
de foi, ainsi que dans la chronique d’Étienne Baluze, à laquelle nous em- 
pruntons cet intéressant récit. 

s» 
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cause de leur venue, promettant de prêter grande 
attention à leurs paroles. 

Ceux-ci étaient tellement émus qu’ils restèrent 
quelques instants silencieux et ne purent retenir 
leurs larmes. Le comte en fut grandement touché, 
bien plus que s’ils eussent prononcé de longs 
discours. 

• Qui que vous soyez, leur dit-il, hommes 
de bien, mes frères, ému par vos larmes, je ne 
puis m’empêcher de compatira vos malheurs, et 
je m’offre à vous pour les consoler et y porter re- 
mède ; retenez vos pleurs , épargqez-vous vous- 
mêmes , et ne perdez pas en sanglots un temps 
précieux peut-être. » *■ 

Alors Jacques de Sacca, le plus grand par sa 
piété, le plus distingué par son éloquence, expliqua 
ainsi leur mission. 

« Guerrier invincible, nous sommes envoyés vers 
toi par la ville de Messine, pleine de foi en ton cou- 
rage. — Messine , l’ancienne Messine te supplie 
de lui porter secours. Ainsi que tous le savent , 
cette pauvre ville, de même que toute la Sicile, 
appartient aux infidèles; et, chose plus terrible 
encore, depuis deux cent trente ans la foi du 
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Christ languit expirante dans cette contrée , 
sous la tyrannie des Maures impies dont le 
pouvoir criminel nous a écrasés de tant de mi- 
sères, de calamités et de douleurs ! Je n’ose te ra- 
conter ici toutes nos souffrances : mon discours te 
paraîtrait trop diffus et te causerait Jrop d’ennui. — 
Viens à notre secours, aide-nous de ton bras et de 
ton épée. Voilà ce qui nous amène. Messine t’apr 
pelle , Messine t’a choisi pour le rédempteur de sa 
liberté. Messine veut mourir Sous ton empire, afin 
que ta victoire proclame le triomphe de la foi. Lève- 
toi pour nous secourir ; lève-toi! lève-toi, comte chré- 
tien, et prends les armes ! Messine, le cœur rem- 
pli de joie, attend ton arrivée; tout le peuple 
fidèle te demande, brûlant d’impatience, parce 
que, guidé par toi, il secouera le joug cruel des 
Barbares, et en délivrera toute la Sicile. Dans notre 
ville, sachc-le, repose la grandeur, la force de l’île 
entière; afin que tu obtiennes la victoire, les habi- 
tants font le serment unanime d’employer toute 
leur énergie , toutes leurs ressources , de verser 
sans regret tout leur sang avec leur vie pour le ser- 
vice de Dieu, la propagation de la foi et l’aug- 
mentation de ton empire. La vieille cité te rccon- 
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naît dès aiijourd’liui pour son nouveau, son seul 
maître, toi, mais aucun autre. Revêts-toi donc 
de cette toute-puissance et de cette royauté. — 
Au nom de Messine , dont nous sommes les en- 
voyés, et en signe de respect et d’obéissance, nous 
nous prosternons à 4es pieds. » 

Le comte Roger ne les laissa point s’agenouil- 
ler; et ce ne fut qu’à regret qu’il leur permit de 
baiser sa main. 

Jacques de Sacca reprit aussitôt la parole, et 
d’une voix animée termina ainsi, en agitant entre 
ses mains une bannière sur laquelle étaient brodées 
les armes de Messine : 

» Et si toutes nos misères et toutes nos souf- 
frances ne t’engagent pas suffisamment à rendre 
la liberté à la Sicile, què cette bannière sacrée 
du Rédempteur du genre humain fasse quelque 
impression sur ton cœur , que cette croix , sur 
laquelle est attachée notre sauveur à tous, remue 
tes entrailles, excite ta pitié. Sache , vaillant ca- 
pitaine, que cette croix sacrée est l’écusson glo- 
rieux de Messine : elle nous fut donnée par l’an- 
cien empereur invincible de Thcssalonie, pour 
prix des services importants que nous lui avions 
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rendus. — Viens à nous, afin que la foi du Christ , 
un instant abattue et souillée par Ja barbarie, re- 
naisse sous ton bras victorieux (1). » ' ' 

La voix de Sacca était tellement émue -et trem- 
blante, qu’il put à peine prononcer ces dernières 
paroles. 

Roger, dont le visage exprimait l’humanité et la 
joie, lui répondit aussitôt : 

t Que votre arrivée soit lieureqse. Nous avons 
écouté avec un cœur affectueux la mission dont 
vous êtes chargés : les misères ,i. les douleurs, les 
calamités de la Sicile avaient souvent frappé nos 
oreilles, et depuis longtemps déjà elles ont remué 
nos entrailles. Si ces choses viennent de Dieu, 
Dieu sera avec nous, et notre brassera victorieux 
pour chasser violemment ces ennemis si terribles 
de la fui chrétienne , bien loin du lieu où elle 
réside. » 

Après ce peu de mots, -le comte inscrivit le nom, 

! 

(1) Le disco^ de Jacques de Sacca est relaté en entier dans la chronique 
d’Étienne Baluze, sur la délivrance de Messine ; il nous a paru digne d'étre 
rapporlé ici dans ses principales sorties. 

Brevis hittôria titerationU Me$$anœ a clurissitno viiv Stefano Baht- 
tio, — JUuratori, T. VI, ^ 613. B. B, Naides. Voir pour le texte latiù les 
notes à la fin du volume, n. II. ■ 

I. • 7 
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dos trois envoyés et se rendit auprès du souverain 
Pontife ; il rapporta à sa sainteté en présence de six 
cardinaux, ce qui venait de se passer, et lit con- 
naître sa volonté de diriger une flotlc et des troupes 
vers la Sicile, pour la conquérir au nom de la 
religion. 

« Comte Roger, fds béni, lui dit le saint Pon- 
tife, dont le cœur était inondé de joie, puisse être 
avec toi le Seigneur créateur de toutes choses , 
puisse-t-il illuminer ton esprit et te juger digne 
d’être sanctifié par la bénédiction divine. C’est 
une noble pensée de vouloir chasser cette secte 
ennemie de là foi catholique, et délivrer d’un 
joug si néfaste cette Sicile, souillée depuis tant 
d’ànnéee par l’impiété des Barbares. Pour rem- 
plir une si noble mission, tu obtiendras de moi 
tout ce que tu demanderas. Que le Dieu tout 
clément et tout-puissant soit avec toi : et avec 
la bénédiction du Père, du Fils et du Saint-Esjirit, 
marche d’un pied heureux et rapide, — Je ne te 
fais qu’une seulè demande : lorsque, victorieux sur 

tes ennemis, tu auras la domination de l’ilc, 

( 

montre-toi toujours, quelle que soit ta puissance, 
obéissant à Dieu; et du 'fruit de ta victoire fais 
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trois parts : la première , destinée à élever des 
églises , la seconde, pour le« soldats qui auront 
combattu sous tes ordres , et la troisième enfin , 
pour toi (1). Ayant accompli ces choses, moi, sou- 
verain Pontife , je te bénirai , et le Seigneur sera 
avec toi dans toutes les voies où tu marche- 
ras. » 

Roger s’agenouilla pieusement, et, faisant le signe 
de la croix, il répondît : Je le jure. — Puis il se 
rendit de nouveau auprès des envoyés de la ville de 
Messine. ' 

« Chrétiens, mes frères, leur dit-il aussitôt qu’il 
les eut aperçus, je viens d’obtenir la sanction du 
souverain Pontife pour conquérir la Sicile. Soyez 
sûrs que, d’ici à peu de jours, je me dirigerai vers 
celte contrée avec mes troupes et mes vaisseaux. 
Assemblez nos frères , apprenez-leur ce qui a 
été résolu pour leur délivrance, et confiez-vous" 
en moi et en ma bonne foi.- Je vous recom- 
mande sur toutes choses, de marquer vos maisoits ' 
du' signe de la croix, afin devons garantir, vous, ■ 

(Ij Brevis kist. tib. Mess. " ^ 

... Très eflicias portiones : partem UDam in eitrnendSs ecclesGs et bospi- 
talihus, alteram miliübusqui tecuin iii kac eipeditione prœliakuntur, muni- 
ficenter impertias, tertiain vcro tu« nccessitali subminwlrcs. 
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Tos biens et votre famille, de la violence des sol- 
dats.; Dans huit jours, réunissez toutes vos forces, 
appelez à votre aide toute votre énergie, et tandis 
que vous combattrez valeureusement à l’inté- 
rieur ; nous à l’extérieur , avec des instruments 
de guerre, nous obtiendrons facilement la vic- 
toire. » 

Les envoyés laissèrent .échapper à la fois un cri 
de joie et de triomphe. Leurs visages, où se peignait 
tout-à-l’heure l’inquiétude de l’attente, rayonnaient 
d’une sainte allégresse. 

« Comptesur nous, capitaine vaillant, s’éerièrent- 
ils, compte sur .les chrétiens que tu viens déli- 
vrer, prends en tes mains la sainte bannière , 
qu’elle marche avec toi au combat, qu’elle te con- 
duise partout victorieux ; et de ta propre main 
tu rendras à notre ville cette croix protectrice de 
la cité. » 

Cet incident écarta les soupçons qui pouvaient 
rester encore dans l’esprit de Robert et de 
Roger ; ce que les messagers chrétiens avaient 
dit sur la position des Barbares , sur leur sé- 
curité jointe à une ignorance complète de l’art 
de la guerre et surtout sur la difficulté d’obtenir 
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promptement de nouveaux secours d’Afrique, se 
rapportait én tous jwints aux paroles du chef sar- 
rasin. Le moindre retard devenait une faute grave et 
enlevait la plus belle occasion qui pût jamais se ren- 
contrer, de s’emparer de Messine. Aussi le comte, 
sans attendre que le duc son frère lui envoyât 
un renfort de troupes, ce qui entraînait une grande 
perte de temps, passa en Sicile la semaine de devant 
le carême. Malaterra et plusieurs autres historiens 
rapportent qu’il n’avait avec lui, lorsqu’il débarqua 
que 360 hommes. — Deux raisons l’engageaient 
à s’aventurer avec une aussi faible" troupe. D’a- 
"hord les chrétiens- de Sicile, dans lesquels il espé- 
rait grandement; ensuite le pays qu’il avait à par- 
courir en entrant parle côté de l’île , qui fait face à 
Reggio, et sur lequel un petit nombre de soldats, 
habilement disposés, pouvait faire face à un grand 
nombre. — En effet, ce terrain coupé par des ravins, 
des petites montagnes et des bouquets de bois touf- 
fus , devait admirableitvefit servir ses projets de 
ruse et d’embuscade ; et puis enfin les Normands 
étaient habitués à faire de grandes choses avec un 
petit nombre de soldats, à ne jamais calculer leurs 
forces et à ne compter que sur leur valeur. Après 
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avoir campé sa petite armée dans un lieu appelé 
le Forno , non loin de Mili, Roger commença à dévas- 
ter les plaines environnantes aûn de jeter la terreur 
parmi les habitants ; et, prenant avec lui quelques- 
uns des siens, il continua à reconnaître le pays 
en se dirigeant du côté de Messine. 

Le gouverneur 4e cette ville était un frère deBen- 
nacler, tué par Benhumen. appris l’arrivée 

de Roger et les ravages qu’il exerçait tout le long 
de la côte, il résolut d’en tirer une éclatante ven- 
geance, et sortit lu nuit de Messine avec un fort 
détachement pour aller à la rencontre du capitaine 
normand et le surprendre s’il était possible. — Les 
deux troupes ne tardèrent pas à se rencontrer ; c’é- 
tait dans un endroit où la route tournait sur le flanc 
-d’une montagne. Bennaclcr aperçut le premier les 

Normands. Alors il recommanda à ses soldats 
> 

le plus profond silence, et leur ordonna de s’é- 
tendre des deux côtés de la route et de se coucher 
à terre au milieu des buissons, afin de ne point être 
aperçus; puis voyant le chef, qui sans nul doute, 
devait être le comte RogM-, marcher avec confiance 
à quelque distance de sa troupe , suivi seulement 
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de son écuyer, il se mit lui-même èn embuscade 
pour le tuer plus sûrement. . - ■ 

Roger approchait du lieu où se tenait caché le 
gouverneur de Messine, lorsque la lune, par un ha- 
sard imprévu , se dégageant des nuages qui l’obs- 
curcissaient, laissa tomber -ses ràyons sur l’ar- 
mure du Sarrasin. Le comte, aussitôt qu’il l’eut 
aperçu, n’écoutant que soacour-age et sans se don- 
ner le temps de demander à son écuyer d’autres 
armes que son épée et son bouclier, lança son, che- 
val en avant; d’un seul bond le cheval franchit la 
route et Roger et legouverneirr de Messine se trouvè- 
rent en face l’un de l’autre; — ^celui-ci lâcha aussitôt 
les deux rênes de son-cheval, et se dressant de toute 
sa hauteur sur ses étriers, il prit à deux mains la 
masse d’armes qui était pendue àl’orçon de sa selle, 
et la faisant tourner deux fois en l’air, en déchargea 
un effroyable coup-sur la tête de Roger; le comte se 
Couvrit tout; çntier de son bouclier, mais quelque 
bicûtrcmpéqu’en fût l’acier, lecoup avaitété si rude 
qu’il' vola en ëelots. Roger laissa, retomber le . long 
de son cor{ s son bras engourdi par la violcnvC du 
choc, et ayant que le Sarrasin pût se remettre en dé- 
fense, il lui fendit la tête de’ sou épée tCanchaate. 
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Les'soldâts du comte accoirrus à son secours, se 
précipitèrent avec fureur sur les Sarrasins qui bor- 
daient les deux côtés de la route ; ceux-ci forcés de 
se défendre au lieu d’attaquer, saisis de frayeur à 
la vue de leur chef étendu à terre, prirent la fuite 
en désordre à travers la campagne, les uns' aban- 
donnant leurs chevaux, les autres leurs armes. 

Le comte dédaigna de les poursuivre et ay^nt 
avec lui Benhumen, il continua de ravager le pays 
jusqu’à Rametta, ville éloignée de douze milles seu- 
lement de Messine. Il pillait tout ce qui se trouvait 
sur son passage, brûlant les édifices et les maisons, 
incendiant les moissons naissantes ; ensuite il revint 
à son campement, dans le but de faire passer à 
Reggio dès le lendemain plusieurs vaisseaux char- 
gés de butin — Il diminuait encore ainsi le petit 
nombre des siens; mais il espérait pouvoir attendre 
sans combats Importants le secours que son frère 
ne devait pas tarder à lui envoyer, etsavait du reste 
les Sarrasins frappés de terreur par le bruit des 
exploits que leS; guerriers normands avaient ac- 
complis en Poiiille et en Calabre. . • 

C’était en effet chose surprenante de voir les 
Normands parcourir ainsi librement tout le pays 
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environnant Messine et ces terres sur lesquelles les 
Sarrasins, quelques jours avant, dominaient seuls en 
maîtres. Les habitants fuyaient pour ainsi dire 
sans résistancer tant ces valeureux guerriers avaient 
jeté dans l’esprit de leurs ennemis, de crainte et 
de stupeur, avant même qu’ils ne fussent arri- 
vés dans l’île. La mort du gouverneur de Messine 
augmenta encore la consternation générale, et les 
chrétiens renfermés dans la ville , attendaient avec 
impatience leqour fixé pour l’assaut. 

Cependant les Sarrasins avaient eu la nouvelle 
du chargement des vaisseaux qui devaient retourner 
à Reggio, et persuadés qu’un bon nombre de sol- 
dats seraient partis pour conduire le butin , ils 
résolurent de ne pas laisser échapper cette occasion 
d’attaquer avec plus de sûreté le reste de l’armée ; 
la terreur involontaire qu’ils éprouvaient devant les 
armes toujours victorieuses des Normands, s’était 
changée en une fureur aveugle et désespérée; ils 
réunirent ‘toutes leurs forces, appelèrent à eux les 
garnisons des villes environnantes, et résolus à ex- 
terminer leurs ennemis jusqu’au dernier ils se firent 
voir en pleine campagne, s’a vançant en bon ordre vers 
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le lieu OÙ Roger avait établison campement (1). Fort 
heureusement, vers le matin, un vent contraire assez 
violent s’étant levé, l’embarquement ne put avoir 
lieu et le comte, instruit par des transfuges de 
la résolution des Barbares, s’apprêta à les recevoir 
vigoureusement ; il envoya en embuscade dans un 
ravin bordé de tous côtés par une forêt d’énormes 
cactus, son neveu Serlon, fils du brave Serlon, frère 
de Roger, en le faisant accompagner par les soldats 
les plus aguerris et les plus déterminés. Serlon avait 
reçu l’ordre, de couper aux Sarrasins toute retraite, 
aussitôt que ceux-ci se seraient engagés imprudem- 
ment dans la campagne, mais d’attendre pour pren- 
dre l’offensive que l’ennemi revînt sur ses pas^ ayant 
ainsi tout disposé avec sagesse et prudence, le 
comteranima par ses paroles l’énergie de ses soldats, 



(1) Mdlaferraj L. II. — Caput V. — p. 501. 

Porro Messanenses putantes jam , quibusdam nares ingressis, se illos, 
quasi scuii partitos possc facilius occupare, eqiiitatu et pedilalu oiniics orbe 
egressi, invadere vadunU Yerum quia ventus conirarius erat, nullus arma- 
torum naves iiitravcrat. Coines vero cognosccnles eus versuin sc advciHare, 
Scrloncm nepolem suuin, videlicet Serlmiis (ratris sui lilium he si fugcrc, 
sicut et fcccrunt, vellent, liberius pussent, sic præmissuin, ipse vclocius sub- 
secutus dum Tugere niluntur, ita intercepit , ut vix ex tanta mullitudiue 
evBserit. ' 

Pour les détails de ce combat, voir : Fazclle, liv. VII, I*> 629. — Bufficr, 
p. 151, et l'Anongrne, hisU de Sicile, 
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leur recommanda de se couvrir de leurs plus fortes 
cuirasses, de s’armer de leur meilleure épée; etaûn 
de doubler la conûance des Barbares, il attendit. 

Ce que Roger avait prévu arriva ; les Sarrasins 
l’attaquèrent avec impétuosité; mais le lieu où 
il avait placé son camp était si habilement 
choisi, que ses ennemis ne pouvaient profiter con- 
tre lui du grand avantage de leur nombre. Le 
rusé chef normand les força à se fatiguer par 
des marches et des développements inutiles ; et 
cédant peu à peu du terrain , il les laissa en- 
trer dans son camp , certain que par leur igno- 
rance de l’art de la guerre et leur excessive 
confiance en eux-mêmes, ils ne manqueraient pas 
de se mettre en désordre. Lorsque ceux-ci, assurés 
de la victoire, vis-à-vis une si petite poignée d’hom- 
mes, se furent engagés sans crainte, alors le comte 
Roger, agita en l’air sa grande et large épée, 
donna lui-même le signal de l’attaque, et abaissant 
la visière de son casque, se rua le premier sur l’en- 
nemi. 

En parcourant cette période de combats successifs, 
le fuit suivant est curieux à signaler, que les Sarrasins 
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ne sûrentou ne purent jamais se garantir contre la 
manière de combattre de leurs ennemis ; les embusca- 
des continuelles dans lesquelles ils tombaient, les mê- 
mes ruses de guerre dont ils étaient sans eesse les 
victimes, leur confiance toujours trompée, leurs pré- 
visions détruites ne les instruisaient pas pour ainsi 
dire malgré eux, à force de revers et de désastres. 

Pendant quelque temps, ils résistèrent aux Nor- 
mands ; mais leurs bataillons en désordre combat- 
tant sans règle et sans union ne pouvaient rien con- 
tre des ennemis qui marchaient tellement serrés les 
uns contre les autres qu’on eût dit un mur de fer ; peu 
à peu ils perdirent du terrain et rétrogradèrent; alors 
Serlon sortit de son embuscade avec les siens , en- 
tourant comme d’un réseau b^s derrières de l’en- 
nemi. — Ceux-cis’arrêtèrent épouvantés, ne sachant 
de quel côté se tourner, contre qui se défendre ou 
qui attaquer, se voyant frappés à la fois par devant 
et par derrière. De toute part la mort les entourait 
sans refuge et sans merci; aussi ce fut une bouche- 
rie plutôt qu’une bataille ; les hommes qui for- 
maient tout-à-l’heure ces légions si fières et si nom- 
breuses, tombaient comme les pierres d’un mur 
qnè la main d’un géant eût renversé. 
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Quand les Normands furent las de carnage, ils 
laissèrent échapper le teste de leurs ennemis. Les 
habitants de Messine en voyant arriver à eux 
ce débris mutilé et sanglant de leur dernière armée, 
furent plongés dans la douleur et dans la plus 
affreuse des consternations. Les chants victorieux 
s’éteignirent sur leurs lèvres tremblantes et se chan- 
gèrent en gémissements. — Partout les larmes, par- 
tout le deuil. 

Si Roger eût profité de sa victoire pour marcher 
sur Messine et prendre cette ville d’assaut, il n’eût 
trouvé aucune résistance , tant le deuil était gé- 
néral; et secondé par les chrétiens qui eussent 
pris les armes à l’intérieur, les portes se fussent 
pour ainsi dire ouvertes d’elles-mêmes à son ap- 
proche. 

Mais, soit qu’il ne comptât pas suffisamment sur 
le secours des chrétiens enfermés dans Messine, soit 
qu’il jx’appréciât pas à sa juste valeur l’immense ré- 
sultat de sa victoire , ou qu’il pensât pouvoir sans 
danger retarder le siège jusqu’au surlendemain afin 
de donner à ses soldats un repos nécessaire, il re- 
tourna au lieu de son campement et fit savoir au 
duc, le bon état de scs affaires en lui demandant 
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de lui envoyer en toute hûte de nouvelles troupes. 

Robert Guiscard , enchanté des heureux com- 
mencements de cette entreprise , s’empressa d’en- 
voyer au comte tous les Normands et les Lombards 
qu’il avait auprès de lui. 

Roger, Aussitôt qu’il eut reçu ce renfort, sachant 
par expérience que Messine était la clé de toute la 
Sicile, établit son camp le plus près qu’il put de la 
ville , non loin du rivage (1) , et s’apprêta à en 
commencer vigoureusement le siège; mais l’im- 
minence du danger avait ranimé les Sarrasins , 
un instant plongés dans la désolation; le désespoir, 
ce suprême conseiller de la terreur avait armé tous les 
bras, ceux des femmes , dès enfants et des vieil- 
lards ; tous semblaient avoir retrempé leur éner- 
gie dans le sang de leurs compagnons massacrés , 
tous entouraient les murailles, jetant sur les assié- 
geants des pierres et de l’huile bouillante ; leur ré- 
sistance était acharnée. Aussi, malgré le nouveau 
renfort venu de Calabre ,1e comte vit clairement 

(1) Faiclle, liv. VII, dit ; Sur cet abaissement du ii*agc que l’on appelle 
aujourd'hui San-lUmicri. 
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que ses troupes n’étaient pas assez nombreu- 
ses pour enlever la ville d’assaut , et craignant 
d’un côté de s’exposer à une irruption des Barba- 
res qui pourraient venir des autres villes; de. l’autre, 
ne voulant pas , par une tentative qui échouerait 
peut-être, rendre la confiance aux Sarrasins et 
nuire à la réputation de victoires incontestées que 
s’étaient acquise les Normands, il leva prudemment 

J 

le siège,- et retourna à Reggio rassembler pour cette 
grave entreprise des forces plus imposantes. 

En passant le détroit, il fut assailli par une tem- 
pête si violente, qu’il faillit périr avec tous les vais- 
seaux chargés de butin qui l’accompagnaient; mais 
après avoir lutté pendant plusieurs heures contre 
une mer furieuse, il parvint à aborder à Reg- 
gio Cl). 

Aussitôt qu’il fut arrivé, le comte fit des prépara- 
tifs pour une nouvelle expédition; Robert Guiscard 
vint le trouver avec un corps considérable de cava- 

(1) Quelques historiens veulent toujours mêler le merveilleux à la réa- 
lité, etraconlent que, pendant la tempête, le comte Roger, voyant ses 
vaisseaux perdus, fit vœu d'employer tout son butin à rebâtir l'église de 
Saint-Antoine, piés de Reggio, s'il pan'cnait à passer lé détroit sans dan- 
ger. A peine avait-il fini sa prière, disent-ils, que la mer se calma, et le 
passage devint très-aisé; ce qui fut regardé comme un effet miraculeux de la_ 
protection de 8. Antoine, 
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lerie. L’armée navale reçut ordre d’aller le re- 
joindre au plus vite. L’intention de Robert et de 
Roger était de faire sur les côtes de la Sicile un 
déploiement de forces qui devait surprendre les 
Sarrasins, habitués à ne les voir jamais arriver 
qu’en petit nombre. 

Pendant ce temps , Belcam, vice-roi de Sicile , 
ayant reçu la nouvelle de l'armement des Nor- 
mands envoya stationner devant Messine la flotte 

t 

qu’il avait à Païenne , avec ordre de garder le 
phare et d’cmj)êchcr le débarquement, tandis qu’il 
réunissait parterre toutes les forces dont il pouvait 
disposer,, et prémunissait les villes importantes de 
la Sicilé contre les chances d’un siège. Lui- 
même, à la tête de nombreux cavaliers, arriva à 
Messine et disposa scs troupes de manière à recevoir 
vigoureusement l’ennemi dans le cas où le débar- 
quement auquel il voulait s’opposer parviendrait à 
s’effectuer. 

•-S 

Aussi lorsque le duc Rcdiert et le comte Roger 
arrivèrent , ils trouvèrent devant eux la flotte 
des Sarrasins, qiii était beaucoup plus considérable 
que la leur, et comprenant combien leur désavan- 
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tagè était réel, tant par rinfcriorité de leur nom- 
bre que par la jiatoré 'de leur ^ position , ik ne 
tentèrent pas dc; forcer Le passage '{4). — Plu- 
sieurs joiifs se passèrent sans que les Normands 
pussent trouver une occasion favorabje'pour fran- 
chir cette ligne redoutable* d’ennemis. Le duc 
Robert, dont l’àge avait mpri le courage 'par les 

f ' ♦ 

conseils de .1 expérience , supportait patiemment 
ce .retard apporte à ses .projets,, ne. doutant pas 
qu’une circonstance iniprévuc' ^ena.nt des, ennemis 

t 

ou du liasard, changerait cct état de choses ; -maia 
Roger, s’indignait d’une si longue attente, et rougre-p’ 
sait 'de voir la flotte des Sarrasins» tenir ainsi im- ' 
mobile ' l’armée nor-maudc.-lSou orcueil’et spn 
coyrage étaient à la /ois humiliés ; tout-à-coup une 
pensée d’une audace étrange et singulière lui tra- 
versa l’esprit. Quelque dangereux que fût ce projet, . 

- • ' * ' y* ■ 

* ■ X . * . » ' 

(1) lU). IL rap. VIU. r 561. ^ ' 

bclcainen vero alniiraldus Siciliæ audiens expcditiqnem veraus SicHiam 
tppararl, navcsqiios Caltos ap|>cllun^ quæ liosUum trai^silumiinpcdipnt, a 
Panormo in Pbaruin mitions per aliqupl dics hostes trànsire impediunt.' 
Nam quarilivis'iioster navafis excrcitas plnripius esset, eorum. tamen ain- 
plior et fortioribus navibu» erat. — Nostri denique tantum modo abundan- , 
Üor German.(IoS et Gak'as, SiciKonscs'vcroCatlos, etGolafrosetOonnuiidos^ 
sedeldivcrsa; fabricæ naves liabeüant. 

l. .' , 8 ■ 
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qLielqucs iloulciisos qii’cn fiisscnl k-s chances dr réus- 
site, complant sur la jirotcclion-de Dieu, et sur 5on 
éjiéu, il s’y aiTCla résolument.'’ . * 

lise rendit iuiiucdialemcnt auprès do son frere 
cl lui recoamiaiida d’ayoir {irahd soin de demeurer 
en ordre de bataille avec le trros de son armée en 
vue delà llOlte cnnemiê, pour, la tenir attentive de 
son eé)lé; tandis que lui, prenant un détachement 
comjMisé dus hommes lr.s plus Va.illants et les plus 
déterminés, .pousserait jusqu’à Rc{i:jtio,et dans l’om- 
hre de la nuit traverserait le détroit à l’in.su des 
Sarrasins pour aller surprendre la ville de Messine, 
qui sans nul doute se croyait en sûreté et .hors de 

f' . • - * 

tout danger tant que la flotte du vice-roi gardenait 
le passage du. phare. . 

Robert ne put s’empêcher d'applaudir à un pror- 
jet si b'-'au et si , hardi ; mais il s’y refusa , ne you- 
laut pas exposer son frère à uii scmhlablc péril, 
et préférant la vie de Roger à toute eonquclc (1). 
Le comte arrêta promptement l’iiulécision du duc, 
en lui' rappelant ce qu’il avait' fait lui-même les 

(ij Mdiatcvi'a, liJ). II, ct]). X. 

Dticc vpïo, timoïc aûiitlriidi fratrem, hoc nrganlo rt tliccnte sc niVpcr 
fralWs iiiorlcm Jucrari vtllc.scil potins Tiatris vitaili omiii lucro prœponcrc. 
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hauts faits de leur aîné Guillaume et les . grands 
coups.d!épée que les fUs de Taricrède avaient tou- 
jours frappé ; ne portait-ilpas le même nom, n’avàit- 

> * 

il pas lemêmé sangdans les veines ?soi> eœur se sen- 
tait aussi vaillant que l’était, le leur, son bras aussi' 
fort 'et s.rfoi en Dieu aussi grande. ' - 
' « Va donc, nîon noble frère, mon hardi Roger, 
lui dit'lc duc, dont les yeux étaient ipouillés de 
larmes, va puisqu’il m’est impossible de te rete- 
nir. Un grand cœur peut seul concevoir une aussi 
grande pensée, et que celui qui Veille sur tous t’aide 
et te conduise ! », -v • , 

Les deux frères s’embrassèrent, et le jeune comte- 
alla tout préparer pour que son expédition eût lieu 
la nuit suivante. 

Les projets les plus- hardis , les plus aventureux 
sont presque, toujours ceux qui réussissent le plirs 
sûrement , en Taison même de leur excessive' har- 
diesse, et deleuF apparente inxiM^ssibilité. Aussi ceque 
le comte avait prévu arriva ; — la flotte des Sarrasins 
concentra toute son attention et toute sa surveil- 
lance sur l’armée de Robert Guiscard , qui avait 
eu soin de la tenir la nuit entière en alerte par di- 
vers luouvcmciits csécülcs sur des points opposés. ' 
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Pondant ce a>mps, Roge» traversait le >dctroit inrv- 
punénrent et prenait terre à deux milles de distance 
de Messine, dans un lieu appelé leMonastcre^ ayant " 
avec' lui un bon nombre de. soldats d’élite clioisis 
parmi • les plus audacieux ; il fit débarquer en ■ 
silence, sOs hommes, scs provisions, ses machines 
et tous scs instruments de' guerre; puis il ren- 
voya les navires afin qu’aucun des siens ne pût 
avoir l’espérance de s’y réfugier (1), et que tous 
fussent bien décides 4 -vaincre ou à mourir, 
i Lorsque toute sa troupe fut réunie, Roger, tenant * 
dans scs mains les enseignes de la Sairite-'Croix, de 

Messine, s’écria i - - •- - « 

. Hommes courageux , guerriers d’une vaillance 
et d’une foi'à touteéprcuve,«’il en’ est entretovsqui 
soient attachés au nom dé Roger,qù’ils le -montrent 
en combattant aujourd’hui ! La victoire est entre 
nosmains;Dieu est av^c nous^^ car notre cause est 

sacrée. Noussommes tousies soldats du Christ,. voici 

la croix sainte ; elle seule. està notre tête,.8uivex-la, 

(1) Valatcrra, IH). H. caput. X. ' - ' . 

fiâtes temUtfiM ne forU nliquis suorum aef iUaf refugeret. Malnterra 
sjoutc qu’il n’avait üvcc lui que Irais, ccnls soldats. //)«€ cornes cum tre- 
■centis milUHus subsccnUis. ■ - ■ - ' • ^ 
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espérez fermement en elle, car c'est en elle seule qile 
reposent vraiment notre salut et notre victoire, » 

Et alors, les yeux levés ^u. ciel et s’agenouillant * 
devauit tous, il' prononça avec vénération laqirière . 
suivante : ^ 

« O Seigneur Jésus, rédempteur dû mondé, toi 
qui ne méprises pas les prièrds du pauvre, écoute, je 
t’errsupplie, ceHc de ton indigne serviteur j et accordc- 
lui d’obtenir la victoire pour ta ioi, et d’élever (jaxls 
la cité de Messine'cette croix, enseigne sacrée que 
je tiens dans mes mains, et sur laquelle, pour la 

r ’ 

rédemption rlu genre- humain, tu as voulu être cloud 
et mourir. » - - . — . , ' 

Tous les Normands avaient écouléù mains joiiv 
tes la prière dejeur chef; quand elle fut terminée, 
ils" se relevèrent et s’éprièrent d’une Seule et même 
voix : A Messine l A Messine! * ' . 

V 

Le comté, saiis pcrdre deternps dans la Crainte que 
son stratagème ne fût découvert parles ennemis qui 
gardaient la côte, marcha droit à Messine et l’assié- 
gea du côté, qui regarde le midi. Il aYàit unetelle-foi 
en Dieu dont il vengeait les outrages et les injures, 
une telle confiance en ses soldats , a veè lesquels 
marchait toujours la victoire, qu’il ne rcgai’da pa's 
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Lin seul instant comme douteuse la réussite de ce 
siège. Bien que la place fût dépourvue de ses plus 
itUrépides défenseurs (car uti grand nombre avait 
été rejoindre la flotte), les habitants s’apprêtèrent 
eepcndantà se défendre vigoureusement. — Aussitôt' 
que le signal do l’attaque fut donné par Roger, on 
vit les assiégés accourir sur les murailles. Comme 
la première fois, les femmes, les enfants, !Jcs vieil- 
lards s’étaient armésj résolus à se défendre jus- ■ 
qu’à >la mort ; mai^ les Normands lançaient sur 
eux ayec des machines terribles et inconnues, des 
morceaux de pierres et deS'bàtons, ferrés,' tandis que 
d’autres s’approchant des murs, cherchaient tantôt 
à les entailler à-grands coups de pics;; tantôt à y 
placer des échelles. Pendant ce temps^ les Sarrasins 
roulaient de leur côté de grosses pierres sur les 
assiégeants, et faisaient pleuvoir sur eux une grande 
quantité de poix mêlée avec. du souffre et de la cire 
enflammée., en poussant selon leur coutume des 
cris affreux pour effrayer leurs ennemis ; mais ni la 
multitude encombrant les murailles ^ ni les bâtons, 
de fer et les masses d’armes lancés avec 'violence , 
ni les cris épouvantables ne pouvaient intimider 
ces Normands décidés à périr tous devant les murs 
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dé Messine ou à enü er dans la ville. Ils s’achainaicnt 
au contraire à l’assaut, avec plus de courage et 
d’énergie ."encore , employant 'les béliers, les 
frondes et outres ormes én usage à cette époque. 
Roger combattait au milieu d’eux Comme le der- 
nier de scs soldats.. 

Pendant longtemps la résistance des assiégés fut 

égale à l’ardeur des assiégeants. — Des deux côtés il 

y avait des prodiges de valeur et des actes héroïques 

découragé; mais à la finies Sarrasins, auxquels leurs 

ennemis ne laissaient pas un instant de trêve, perdi- 

rent courage en ne voyant pas arriver les secours 

qu’ils attendaient de l’armée du vice-roi ^ et déses- 
- 1 . • 

, pérant de leur salut ils abandonnèrent les murailles. 
Déjiï les chrétiens, dans l’intérieur de la ville, avaient 
commencé l’attaque, et réunis en grand nombre, 
s’étaiènt répandus jiar les différents quartiers^ mas- 
sacrant sanspitié tout ce qui se trouvait sur leur pas- 
sage; une’ partie des Normands voyant les murs 
dégarnis de défenseurs, les escaladèrent, tandis que 
d’autres à l’aide de machines , enfonçaient les 
portes et renversaient les bastions. 

Alors commença un carnage horrible ; le sang 
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coulait à (lots dans les rues et dans les maisons ; 
l’on, n’entendait de tous côtes que des cris de 
prière mêlés à des cris (Je mort ;lcsMessiniens tom- 
baient frappés de crarlles blessures. ... 

Au milieu de ce massacre sans merci , un' jeune 
homme parmi les plus nobles des citoyens de 

f- 

la vHle de Messine, essaya de fuir vers le rivage avec 
sa sœur échappée par miracle au carnage, -r- C’é- 
tait 'une jeune fille de la plus rare beauté; ses 
longs cheveux noirs pendaient en désordre sur 
ses épaules, et la terfeur répandue sur son vi- 
sage donnait à tous ses traits une expression su- 
perbe. Le jeune homme la serrait dans ses bras et 
fuyait aussi vite que ses forces pouvaient' le lui 
permettre. Il était parvenu -Aune rye étroife-con-, 
duiâant aux, portes extérieures de la ville; ceux 
qui les poursuivaient , un instant arrêtés par 
d’autres victimes , ‘ les avaient perdus de vue, 
mais les forces de la pauvre enfant étaient épui-, 
sées , sa tête, plus pâle, que la mœt, était inclinée 

t 

, sur l’cîpaule de sôn frère comme une plante fragile 
détachée de sa ti.gc; car c'étaif une toute jeune 
vierge d’une nature faible et débile. Le jeune SaTra^ 
.sin s’arrêta jiour qu’elle put reprendre haleine, et 
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cherchait par scs’paroles à raninier son courage et 
ses forces (1). 

Mais la jeune fille no répondait pas, et ses yeux 
étaient formés comme s’ils eussent dû ne jamais se 
rouvrir. 

Tout-à-coup les soldats reparaissent à rextrémilc 
de la rue ; ils ont retrouvé la trace des doux jeunes 
gens, et la beauté de la jeune messiniennô les rend 
plus que jamais ardepts à- sa poursuite. Le Sar- 
rasin enlève sa sœur dans ses bras, la met sur- ses 
-épaules, et. clrargé de ce pieux fardeau , il recom- 
mence sa course ; mais sa fuite ne peut être rapide, 
car ses forcer sont épuisées, et ceux qui le poursuivent 
avancent toujours; il fait un dernier effort, invo- 
que le prophète : c’est en vain.sesgenôux fléchissent, 
et les soldats normands redoublent d’ardeur : plus 
d’espoir! il^ va être massacré, et sa sccur flétrie et 
souillée! 

Alors, dans un élan d’extrême résolution, il la 

J 

fi J Malaterrii, lib.' H. cap. XL f“ 5C2. ' ’ ' 

Inter quo3 et qbidam juTcnis, de nobilioribm Meæanæurbis civibus so- 
rprem habebs pulcherrimam, dum TugiciiS, sccum adducere nitilur, puella 
ut tennis virguncula et dcbilisuaturK,tiniure. etiusolito cursu dcCcere cœpit. 
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prend, la serrfe sur sa poitrine, et tout fondant en 

larmes, la couvrant de baisers et de 'gémissements ; 

car c’était sa sœur uniipie, sa sœur bion-aimée, 

il la tue avec son épée, préférant en être l’assassin 

et la pleurer morte que de la voir devenir la proie 

d’un vainqueur insolent, qui n’était pas de sa reli- 
✓ 

gion (1). 

Quelques instants après, frappé lui-même de plu- 
sieurs blessures, il tomba sur le corps expirant de 
sa sœur. ' • • ' 

Pendant ce temps le massacrc'et le pillage conti- 
nuaient dans l’intérieur de la ville, et il ne- restait 
aux Sarrasins aucune chance de salut ou de re- 
fuge. ■ . ' 

Lorsque le comte Roger pensa avoir assez satisfait 
au juste ressentiment de ses soldats et i\ la vengeance 
des clirétii'iis, il lit cesser le massacre, parcourant 
lui-même-à cheval les principales rues de Messine ; 

(1) Malatcrra, lit). II. cap. XI. f" 50?. . 

Fraler ad fiiRara dulcissiine veUiis e\cilans, dmn minime pjoficil, vicibus 
cxhauslam vidtiis, ne inter Xormarnos ieuuiiicns,al)ali(Hiucornni romim- 
pcrclurgladio, appctensinlerrecit. Etqnamvispne diilcedine.langoris strroiis 
laclirymis perfundcretiir, unica enina eral, itialuit sororis interemptor ficri, 
et mortuam Acre, quam soror legis sux prxTaricalrix Ueret, et ab aliquo 
lege sua non conteato stuprarctur. 
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t 

et on l’entenilit crier de cette voix calme et forte 
qui la veille excitait les Normands au combat : 

« Soldats, que nul ne verse plus de sang humain, 
c’est l’ordre de votre chef. » 

La petite armée se porta immédiatement à l’é- 
glise de l’Épiscopat pour rendre grâces au Seigneur 
éternel. . , 

Le comte fit alors venir devant lui les trois en- 
voyés, Nicolas Camulia, Jacques de. Sacca, Ansaldes 
de Pactes , et leur rendant l’enseigne de la croix 
qu’ils lui avaient confiée au nom delà ville : 

« Cliréliens , mes frères , leur dit-il, chevaliers 
pleins de cœur et dignes de toute louange, voici la 
bannière sacrée de la sainte croix de Messine, 
arme lieureuse que vous m’avez confiée à Melito. 
Ainsi que je vous l’ai promis, je l’ai rapportée ici 
de mes’ propres mains; recevcz-la et placez -la 
selon votre volonté pour l’honneur du Dieu souve- 
rain et la gloire étemelle de cette cité (1). » 

Nicolas Camulia et Jacques de Sacca reçurent la 
sainte bannière des mains du comte et la placé- 



(I) Brevis histovia Liberaiionis Mcssaïuc aSiefuiw JSaluzio, — Maraiori, . 
T. VI. ^ 013. 
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rent au sommet déjà tour, qui fut depuis le clocher 
de l’églige épiscopale de Saint-Nicolas (1). 

C’est ainsi que l’an de notre salut 10(i0, Messine 
fut la première ville de la Sicile délivrée du joug 
des infidèles et rendue aux chrétiens par le comte 
Roger, âgé alors dp vingt-neuf ans. ^ ' 

Quelques Sarrasins, échappés du massacn' et à la 
captivité, vinrent, couverts de sang, apporter la 
^triste nouvelle de ce siège' à la flotte, et- à. l'armée 
de terre' campée sur le rivage. 

Ce fut, on doit, le penser, un étonnement et une 
consternation générale ; car les Sarrasins étaient 
dans- la plus grande confiance, ei) empêchant l’ar- 
mée ennemie de passe*’ le détroit, de la tenir toute 
entière arrêtée devant eux. , • . 

Le vice-roi, après avoir recueilli les mallieureux 
qui, parvenus à franchir les portes de Messine, or- 
raient dans la campagne, remontadans ses vaisseaux 
$ 

pour retourner en toute hâte à Palerme, et empê- 
cher l’enYahissement dont les chrétiens menaçaient 
la Sicile. ' • 

(Ij Idem. — Et magna omjiiiim U'tilia vexillum in turvi, qua: nunc ut 
cauipauUc cedesiæ Sancli-Mcolai episcopalus eilulcrc. ' 
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Leur’ retraite, laissant en pleipe liberté le passage 
du phare , le copte envoya .les clés de Messine h 
son frère, et !e pria de venir, aussitôt avec son 
armée.’ • • 

Le duc Robert s’empressa d’accourir. ’ ^ 

Tous deux, pleins de joie d’une si grande vic- 
toire, mais aussi pleins de piété chrétienne, détrui-, 
sirerit, sans y laisser une pierre, la mosquée élevéé 
à-Ma1iomet, rc^nversèrent tout ce qui avait servi au 
culte impie des infidèles , et lavèrent l’église chré- 
tienne des souillures de l’idolâtrie. 

Ensuite le comte Roger accomplit pieusement ce 
qu’il avait promis au saint Pontife, et fit, selon son 
vœu,- trois parts du butin — une pour la reeons- 
truction des "églises, l’autre pour ses soldats, la' 
-troisième pour lui-même. . , , 

Les deux frères s’occupèrent ensuite à relever les 
bastions, les forteresses, et à entourer la ville d’une 
nouvelle ceinture de fortifications ils vou- 
laient surtout ne^pas laisser leurs soldats s’amollir 
et s’énerver dans l’inaction ; car la terreur -des 
Rarbares se'rvait merveilleusement leurs pro- 
jets. Aussi ils se dirigèrent incontinent sur Ra- 



Digitized by Coogle 




128 HISTOIRE PE LA SICILE. (1059. — 1081 )r 

nietta, avi'c une armée augmentée de nouveaux 
bataillons récemment arrives d’Italie, et dont le 
commandement fut confié^à Benhumen. 

Les habitants de cette place, instruits par le sac 
de Messine du sort qui leur était réservé s’ils ten- 
taient une défense inutile, ouvrirent leurs portes au 
duc Robeit, et lui firent serment de fidélité sur • 
les livres de leurs lois. 

Celui-ci, après avoii- laissé une gttrnison dans' 
la ville, parcourut en vainqueur tout le paÿs 
avoisinant qui s’aqvpelle la plaine de Mili, s’empa- 
rant de tous les châteaux presque sans coup férir. 

De h\ il s’aVança, sans ' rencontrer aucune résis- 
tance, à Maniaci, petite ville bâtie par Georges Ma- 
niaeês, au pied du mont Etna, dans le vat-di~De- 
mona. A peine les habitants de Maniaci, dont la 
plus grande partie étaient des chrétiens jusqu’alors 
tributaires des Sarrasins, eurent-ils appris l’arrivée des " 
Normands, qu’ils se rendirent chez le commandant 
de la place, et après lui avoir 'represeuté , l’impossi- 
bilité de soutenir un' siège, se réunirent aux habi- 
tants de la vallée, et accoururent pleins d’allé- 
gresse au-devant de l’armée chrétiennei 

Le duc Robert s’arrêta à Maniiu’i seulcmont le 
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temps d’y établir garnison, et, poussant en avantf 
marcha sur Centorbi, yille qui avoisine l’Etna, mais 
du coté qui regarde Catane (Catania). ‘ ^ - 

Les habitants de cette ville étaient résolus à une 
résistance déscspéiée, préférant la mort à la domi- 
nation des chrétiens. Ceux-ci en commencèrent le 
siège; mais comme ils s’étalent affaiblis par les gar- 
nisons laisséesdanstoutcsles villes^ur leur passage, 
ils fiu’cnt repoussés. Les deux frères , dont le 
coup-d’cjeil habile et profond savait surtout envisa- 
ger rapidentent le bon ou le mauvais côté d’une 
po.sition , arrêtèrent l’assaut, pour ne pas fatiguer 
leurs troupes par dos combats inutiles et se mettre 
hors d’état de pouvoir résister à l’armée eonsidéra-r 
ble que les Sarrasins faisaient marcher contre eux 
de tous les points de la Sicile ; car Benhumên avait 
été instruit de ce mouvement par des éclaireurs qui 
parcouraient le pays. ^ 

Ce fut bien à regret que les Normands, obéissant 
à leur chef, abandonnèrent les murs de. Centorbi; 
habitués à de continuelles victoires, ils- s’indi- 
gnaient de la moindre résistance , comme d’une 
insolence digne des plus terribles clultiments. 

Le duc alla attendre l’armée des Sarrasins dans 
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la plaine de Patfrno ou- Patemione^, mais comme, 

i 

elle tardait à venir, impatient d’un'si fonft retard, il 
continua sa niarclie jusqu’à '5«n-Fr/?cc, où les Bar- 
bares habitaient au fond de cavernes profon- 
des; il les força dans leurs retraites ainsi que 
des bêtes fauves, et en massacra .un grand nom- 
bre.— ^près avoir reconnu le pays qui l’environnait, 
trouvant le lieu favorable pour le campement de 
son armée, il s^élablit proche d’Enna,* le long' d’une 
rivière appelée alors >6'Mcrc/<i , et sur ]e penchant 
d’une colline' que Frfzjelle désigne sous le nom de 
Papardano. 

Ce fut en cet endroit que l’arméè des Sarrasins; 
forte d’environ quinze mille hommes, et eomman- 
jdée par le vice-roi,' gouverneur de la Sicile, vint li- 
vrer bataille aux chrétic'ns. — L’armée du duc Ro- 
bert était composée (Je Siciliens , de J^orabards, de 
Normands et d’italiens; si l’on en croit ks historiens 
du temps, on pouvait en tout compter deux mille' 
hommes. • • , V'-' . ’ . . ’ 

Bdcam était furieux de la prise de Messine 
tombée au pouvoir. des chrétiens sans (ju’il eût pu 
seulement les combattre; indigné de. leur mar- 
che victorieuse par le pays, et. des ravages qu’ils. 
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J exerçaient, en s’emparant de toutes les -villes sur 
le littoral entre Messine et Catane, il rêvait une 
victoire signalée, pour effacer tant d’humiliations. 
Aussi , quand il fut en vue des Normands. , 
dont l’armée , "comme nous l’avons dit tout~à- 
l’heure, était campée sur le versant d’une colline, 
il fit arrêter ses troupes, et 'leur montra, avec mé- 
pris, cette poignée d’hommes, leur rappelant avec 
des paroles 'énergiques l’ancienne gloire des Sar- 
rasins, et la confiance que le sultan leur maître et 
leur roi, avait en eux. puisqu’il leur avait confié la 
mission de défendre contre l’usurpation des chré- 
tiens , leur domination en Sicile acquise au prix 
de tant de sang. > — Les Normands, pour s’emparer 

^ T • 

de Messine , n’avaient-ils pas été contraints d’avoir 
recours à la ruse, n’osant pas combattre leurs en- 
nemis en face ? 

• Vaillants soldats, s’écriait-il en parcourant les 
rangs pour animer leur courage et exciter leur 
énergie; voici le jour que le grand Mahomet a 
réservé à la victoire ; aujourd’hui vous vengere® 
le sang de vos frères, de vos femmes et de vos en- 
fants massacrés à Méssine ,' et dont les corps, 

» 
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sans sépulture, ont été la proie des bêtes fé- 
roces. Que cette vallée serve de tombeau à tous les 
chrétiens ! que ces audacieux Normands soient 
honteusement expulsés de l’ile , comme l’ont été 
les Grecs, qui osaient nous en disputer la domi- 
nation. — - Frappeî ! frappez sans merci , sans 
pitié, pour être agréables au saint Prophète ! » 

'Ainsi parla le vice-roi, et les Barbares répon- 
dirent par des cris sauvages en brandissant' leurs 
armes dans les airs. Ils étaient si assurés de la 
victoire qu'ils brûlaient d’en venir aux mains. 

Le chef sarrasin s’occupa alors à disposer ses 
troupes pour la bataille, et les divisa en trois corps, 
donnant lui-même ses ordres à chaque chef sur la 
manière de diriger l’attaq^ue et de metier le combat. 

Le duc Bobert, par sa position, pouvait observer 
l’ennemi et connaîtré tous ses mouvem'ents ; il 
i;forma deux-légiotW'de son armée, aûn,de ne pas 
trop. diminuer ses forces. Lc commandement de la 
première légion fut donné au, comte son frère, qui 
devait vaillamment soutenir le premier choc des en- 
nemis, tandis que lui, ù.la tête delà second?,, se tien- 
drait en réserve, soit pour venir à sop aide , s’il 
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en avait t^esoin, soit pour convpléter. la confusion 
et la déroute des' Barbares lorsque leurs rangs se- 
raient rompus. 

Ni l’un ni l’autre ne firent un long discours à 
leurs soldats ; car ils avaient, plus ferme espérance 
en Dieu qu’en eux-mêmes. — Tous deux fière- 
ment debout en ayant de leur armée semblaient 

* 

par leur attitude calme et tranquille , les arbi- 
tres de la destinée des batailles ; ils parcouraient 
d’un regard assuré cette multitude furieuse dont les 
cris de malédiction arrivaient jusqu’à eux, et seje- 
tournaient vers les Normands attentifs aux moin- 
dres mouvemepts de leurs chefs, en donnant à leurs 
visages une expressiop à la fcHs d’iropie et de 
mépris, . .. . . . . 

Bientôt des deux côtés le signal fut donné, et les. 
Sarrasins se ruèrent avec furie contre les chrétiens 
pour écraser d’un seul coup avec leurs nombreux 
bataillons ce petit nombre d’ennemis, tes Nor- 
mands restèrent fermes et inébranlables, pour ne 
pas perdre ^avantage de leur position. 

Les Barbares arrivaient toujours comme upe 
mer furieuse dont les flots amoncelés doivent tout 
renverser, mais ils vinrent se briser contre ce 
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mur d’airain qui les attendait, aussi calme que la 
pierre du rivage attend les flots de la mer (1). — 
Le combat commença ; ce furent des deux parts 
de rudes coups d’épée et de masse d’armes 
qui retentissaient sur les armures ; ce furent 
des casques brisés volant en éclats, des lances rom- 
pues, des clievaux renversés qui broyaient sous eux 
leurs cavaliers, des cris de mort et de combat. 
De quel côte penchait la victoire? — nuln’eiftpu le 
dire tant était grand de part et d’autre l’acliarne- 
ment des combattants. 

' Alors l’on vit s’avancer au milieu de la mêlée, la 
tête baissée et la lance en arrêt, les soldats que com- 
mandait le duc Robert, marchant les uns à côté- 
des autres comme s’ils eussent été rivés à une même 
. chaîne. Çe’comte Roger se rallia àussitùt à eux, et 
tous ensemble,- frappant à droite et à gauche, 
rompirent lês rangs des Barbares et commencèrent 
à ÿ jeter la confusion. — Jusque-là , les ennemis 
■avaient résisté pied à pied; mais bientôt ils perdi- 
rent du terrain et se replièrent sur eux-mêmes en 
désordre ; car avec l’assurance de la victoire, s’était 
-enfui le' courage qui les avait animés. Ce ne fut 

{1) Hfatalerrn, Mb. II. 
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plus un combat, ce fut une déroute complète. — 
Chacun ne songeait qu’à échapper à la mort. — 
C’est ainsi que se réfugièrent à Enna (1) les dé- 
bris vaincus de l’armée du vire-roi , laissant près i 
de dix tniJle morts dans la plaine. 

Les Normands victorieux, et chargés de butin, 
rentrèrent dans leur camp ; leurs pertes avaient 
été si minimes dans cette journée, qu’ils donnèrent' 
à cette victoire le nom de Victoria sine sanguine (‘2). 



(1) Les historiens contemporains appellent aussi la ville d'Knna, Cas- 
Iroffiovaniii. — Sous la domination des Sarrasins, elle portait le nom do 
Kafiiriana, 

(2) Malaterra, — Fazdlc, — Buffier, 



Digitized by Google 




Digitized by Goc^Ie 




J 



J 



CliAPlTRE TROISIÈME. , 



1061 . — 1063 . 



SOMMIBE: ' 

Le duc Robert et le comte Roger marchent sur Enna. — Le siège traîne en 
longueur. — Lecomte Hnger dévaste tout le pays dans le Val-di-Mmara 
'• — II lève le siège d'Enna et retourne à Messine. — Position dei'Nor- 
raands en Sidie. — Le duc et le comte partent pour la Pouille. — Ben.* 
humen reste chargé du commandement des troupes. — Le comte re- 
vient en Sicile. — Ses excursions snr le littoral de la Méditerranée. — 
Il se porte- sur Trgyna , qui se soumet Immédiatement. — Le comte 
y établit un évêché. — 11 retourne en Calabre. — Son mariage. — 
II revient en Sidie et assiège PetragUa. — Reddition de cette ville. — 
. 11 repart pour b Cahibre. — Renliumen reprend de nouveau le gouver- 
nement général de la Sicile. — 1I_ s'empare de plusieurs places considé- 
rables. — U est tué par trahison. — Dissensions crnelles entre le dnc 
Robert et Ig comte Roger, au sujet du partage delà Calabre. — Siège de 
Melito par le duc Robert. — Le comte Roger s'empare de Géraci. — 
Grande coiéTe du duc Robert. — H pénètre dans la vSicsoasundéguiso 
ment — Il est reconnu par les habitants qui veulent le massacrer. — 
DévoOment et mort de Basile. — 'Le duc est découvert dans une petite 
égÜK. — Son discours aux Géraoié|is. — Il est délivré par le comte Ro* 
ger. — Réconciliation des deux frères. — Les Sarrasins se révoltent en 
Sicile. — Roger y retenme au pins vite. ^ — Il s'élablitfr Trayna avec la 
coujicasq, >— Il porepurt et ravagé le pays enyirounani. — Siège de Ni- 
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cosia. — Les Grecs de Trnjna se révoltent contre les Normands. — La 
comtesse se réfagie avec la ganiiton dans la citadelle. — Cinq mille Sar- 
rasins viennent se joindre aux Grecs. — Le comte en apprend la nou- 
velle. — Il accourt à Trajna. — Il se Traye un chemin jusqu'à la cita- 
delle. — Cruelle famine des Nonnands. — Courage de la comtesse. — 
Résolution désespérée du comte. — A la tâte des siens il sort de la 'cita- 
delle et attaque avec im|iétuosité les Grecs et les Sarrasins réunis. — Mé- 
morable combat de Roger. — Victoire des Normands. — Massacre des 
Sarrasins. — Les principaux chefs de la révolle sont mis à mort. — Le 
• comte retourne en Calabre. — Le calife d’Afrique Ben-cl-Tamah envoie 
ses doux nis eh Sicile, à la tête d'une flotte considérable. — Le comte 
débarque aussitôt à Messine. — Serlon, neveu du comte, va à la décou- 
verte des ennemis aux environs d'Eiina. — La petite troupe des Nor- 
mands tombe dans une embuscade et est taillée eu pièces. — Le comte 
Roger accourt , et défait les Sarrasins. — Les Normands ravagent une 
grande étendue de pays. — Les Barbares viennent de nouveau présenter 
la bataille aux Normands, pK-s' la ville de Cerami, avec une armée in- 
nombrable. — Victoire de Serlon. — Panique des Sarrasins. — Les 
Normands les imursuivcnt. — Combat entre Roger et le chef des Sarra- 
sins. — Victoire importante des Normands. — Vision pendant la bataille. 
— Le pape, pour gage de la protection du Saint-Siège, envoie, au comte 
Roger, un étendard béni. 



Les princes normands, après avoir laissé une 
seule nuit ,de repos à leurs troupes, se mirent en 
marche vers Enna, place très-forte dont la prise 
était pour eux de la plus grande importance. 

Cette ville placée sur le sommet d’une montagne 
taillée à pic , était protégée plus encore par sa po- 
sition que par ses armes, et rendait dilTicile et sur- 
tout excessivement laborieuse toute tentative de 
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siège. Le duc Robert et son frère ne se dissimulè- 
rent pas la ditficulté de cette entreprise ; mais 
habitués aux choses hardies, aux conquêtes surpre- 
nantes, ils n’étaient pas hommes à s’arrêter dans 
leurs desseins devant un obstacle quelconque. Cha- 
cun de leurs pas , en Sicile, avait été marqué pour 
ainsi dire par des victoires impossibles; aussi, con- 
fiants dans la fortune de leurs armes , ils éta- 
blirent leur camp' et disposèrent leur armée sur 
une colline qui domine Enna, et n’en est'éloignée 
que de deux- milles , séparée seulement par la 
vallée de] Calaxibetta , {Kala-aL-Scibet) mais leur 
armée étant trop resserrée sur cette colline d’une 
fort petite étendue, ils descendirent dans la vallée où 
se trouvaient des fontaines d’une eau fraîche et lim- 
pide, trésor précieux contre les ardeurs brûlantes 
du soleil. ' 

Les difficultés du terrain faisaient traîner le siège 
en longueur sans que les ennemis , par quelqués 
sorties, aient donné occasion d’engager contre eux 
aucune action décisive; la ville, inattaquable par sa 
position, pouvait seulement être réduite par la fa- 
mine, mais elle, était sans cesse approvisionnée à 
l’insu des Normands, au moyen de nombreux pas- 
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sages sooterraiDS dont les habitants de la ville avaient 
seuls connaissance. ’’ 

Le comte Roger était d’une nature trop bouillante 
et trop impétueuse pour pouvoir rester long- 
temps dans l’inaction; aussi il prit avec lui trois 
cents cavaliers des plus intrépides, et parcourut en 
le ravageant tout le Val-di-Mazara aux environs de 
Girgenti ; puis il revint chargé de butin près de son 
frère qui poursuivait toujours avec opiniâtreté le 
siège d’Enna. — L’hiver approchant, le -duc ne 
put tenir plus longtemps la .campagne, et crai- 
gnant d’un autre côté quelqu’excursion des Bar- 
bares sur Messine, il leva le siège et retourna vers 
cette, ville, dans l’intention de la fortifier par des 
travaux considérables. ' ' i , 

Messine, en effet, était pour les Normands le point 
le plus important de toute la Sicile ; il fallait en 
faire un port imprenable et complètement à cou- 
vert contre de nouvelles excursions des Barbares. 
Aussi le duc Robert fit-il doubler la ceinture de for- 
tifications dont il avait déjà entouré cette ville, agran- 
dir les bastions et élever les murailles. Il fit cons- 
truire en outre de nombreux magasins pour tenir 
en abondance des vivres et des munitions de guerre. 
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Mais la conquête de cette contrée ne marchait pas 
avec la ràpidité que les Normands avaient espérée. 
-*• Excepté la prise de Messine , leurs victoires sur 
les Sarrasins n’avaient amené que de faibles résul- 
tats. Les Barbares un instant consternés avaient 
repris courage et pillaient et dévastaient à leur tour 
le territoire conquis par les Normands. L’échec que 
ceux-ci avaient éprouvé devant les mnrs de Cen- 
torbi dont ils n’avaient pu se rendre maîtres, leurs 
tentatives également infructueuses contre la ville 
d’Enna avaient relevé l’énergie abattue des Sarra- 
sins, en leur apprenant que les chrétiens n’étaiçnt 
pas invincibles. • . • 

Quand il s’agissait de combattre , les Normands 
sortaient presque toujours victorieux quel que fût le 
nombre de leurs ennemis ; mais leur armée n’était 
pas assez considérable pour pouvoir garantir les 
villes conquises contre le retour des Barbares , 
et entreprendre en même temps de nouveaiux 
sièges. C’était là un dangereux écueil contre le- 
qùel , après tant de victoires , devait peut-être 
se briser l’avenir de cette conquête. Pour ré- 
duire les Sarrasins, à l’o-béissance , il fallait peser à 
la fois sur' eux de tous les côtés, et ne pas leur lais- 
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ser une seule voie de salut: car ils avaient une opi- 
niâtreté intelligente de domination , et le sang des 
leurs répandu par flots* autour d’eux ne laissait 
point de traces dans leur mémoire. Vaincus , ils se 
relevaient ; chassés, ils pouvaient revenir en Sicile. 

Telles étaient les diiïicullés qui se présentaient de 
toutes parts. — Les deux chefs normands savaient 
bien que conquérir n’était pas établir une domina- 
tion , gagner une bataille n’était pas fonder un empire. 
Pour arriver au but que le duc Robert et le comte 
Roger s’étaient proposé, il fallait plus qüe vaincre 
les Sarrasins, plus que les expulser de la contrée ; il 
fallait s’établir, s’incruster pour ainsi dire dans 
le sol comme ces monuments altiers qui bravent les 
siècles et les orages et voient à leurs pieds s’agiter 
les tempêtes impuissantes de la destinée humaine. 

Malgré la nécessité de leur présence en Sicile, les 
deux princes normands étaient forcés de retourner 
en Fouille et en Calabre ; leur domination dans 
ces deux pays n’était pas tellement établie , qu’une 
absence trop prolongée ne portât un grand dérange- 
ment dans leurs affaires. Us résolurent donc d’y 
aller passer l’hiver pendant que le chef sarrasin Ben- 
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humen, qui leur avait donné des preuves incontes- 
tables d’habileté et de dévoûment serait envoyé à 
Catane, avec ordre d’observer tous les mouvements 
des ennemis, et de les inquiéter par des courses con- 
tinuèllesdans le pays, «n pillantet détruisant tous les 
clnîtéaux-forts dont il pourrait s’emparer ; car les 
troupes dont Benhumen avait le commandement 
n’étaient pas assez, nombreuses pour lui permettre 
de laisser des garnisons sur différents points. 

Benhumen exécuta fidèlegient ce qui lui avait 
été ordonné. — Vers la fin de 14iiver, c’est-à-dire 
dans le mois de dccenïbre, le comte Roger quitta 
la Calabre, et retourna en Sicile avec de nouvelles 
troupes, choisies parmi des soldats d’élite. Il com- 
mença de nouvelles incursions sur le littoral de la 
Méditerranée, mettant à feu , à sang tout ce qui 
appartenait aux Sarrasins. Les chrétiens qui ha- 
bitaient ce territoire allaient au - devant du 
comte, et venaient de jour en jour se joindre et 
se donner à lui, en lui offrant leurs biens et leurs 
personnes. Roger se porta sur Trayria et s’apprêtait 
à en faire le siège, lorsque les Grecs , qui étaient 
en grand nombre dans cette ville , en ou- 
vrirent les portes , et allèrent en procession au- 
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devant des Normands, portant la croix et les ban<- 
nières des chrétiens. Le comte se rendit immédia- 
tement à ,1‘église principale de Trayna poux rendre 
grâces au Tout-Puissant : un prêtre grec, vêtu de 
ses plus riches habits, (car on était au jour de la 
Nativité du Christ), descendit les marches de l’é- 
glise, entouré d’up cortège nombreux, et vint atten- 
dre le comte. Celui-ci s’agenouilla pieusement devant 
lui ainsi quejous ceux qui l’accompagnaient, et re- 
çut la bénédiction du prêtre ; puis il entra dans l’é- 
glise , et assista avec dévotion à la messe, qui fut 
célébrée, en grande pompe. 

Trayna , par sa position dans l’intérieur des terres, ' 
était un point important; aussi le comte Roger la 
fortifia,, et y établit un évêché dônt le premier évê- 
que fut Roberto, son parent. Il était encore dans 
cette ville lorsqu’il apprit l’arrivée en Calabre de 
sa nouvelle épouse, qui était de la famille des ducs 
de Normandie, (l). Il se rendit en toute hâte à 
Melitq ; le mariage fut célébré dans cette ville, et 
presque anssitôt le comte repassa en Sicile où sa 
présence étaitindispensablepourmettre le siège de- 

(1) Fazelte, liv. VII. f“ 63i, dit <]u’elle s'appelait Eremburge, et qu’elle 
était sœur de Robert, comte de Saqta-Kimia. 
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vant Vt\Ta\\ÿi,{Hagiraalia) place forte très-bien gar- 
dée par la nature mêpie .du terrain sur, lequel elle 
avait été élevée. Les habitants de cette ville, presque 
tous chrétiens n’avaient aucun_ intérêt à combattre 
Roger, et remerciaient Dieu au contraire de pouvoir 

t 

échapper au joug des Barbares s aussi se ren4ir 
rent-ils sans difficulté. Le comte y laissa bonne gar- 
nison ; et après avoir abondamment fourni la ville 
de vivres et de munitions de guerre, il s’en retourna 
à Trayna. — Malgré son ardent amour de gloire 
et de cpnquêtes, il ne put résister aux demandes et 
aux prières réitérées de, sa nouvelle épouse, et, lais- 
sant à Benhumen le gouvernement général de la 
Sicile, il revint de nouveau en Calabre. Le chef 
sarrasin avait à cœur de mériter par de nouveaux 
services et de nouvelles victoires l’honorable con- 
fiance que les chrétiens avaient en lui ; aussi il con- 
tinua avec énergie ses excursions dans tout le pays, 
et s'etnpara, soit par les armes, soit par capitula- 
tion^ de plusieurs places considérables. Parmi ces 
dernières Guteiione ou Ântulium se révolta aussitôt 
qu’il fut parti» Benhumen en reçut la nou- 
velle, et revint en toute hâte vers cette ville vou- 
lant, par un acte de sévérité rigoureuse, en impo- 
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ser aux autres places qui seraient tentées d’imiter 
cet exemple de rébellion. Les habitants se défen- 
dirent avec opiniâtreté car ils n’ignoraient pas le 
sort qui leur était réservé, et ils connaissaient l’âme 
inflexible et dure du chef sarrasin. — Dé son côté 
Benhumen menait le siège avec une grande vi- 
gueur, et la ville ne pouvait tarder à être prise 
d’assaut. La terreur qu’éprouvaient les Antuliens 
leur inspira la pensée d’une trahison. 

Un certain sarrasin nommé Nichel , homme 
très -rusé , se pré.senta accompagné de quel- 
ques-uns 'des siens pour demander audience au 
nom de la ville assiégée.Benhumen ne douta pas que 
ces envoyés ne vinssent offrir la reddition de la ville 
et demander grâce au nom des habitants. Aussi 
il leur accorda avec confiance l’objet de leur de- 
mande ; l’entrevue devait avoir lieu dans une plaine 
avoisinant le camp des chrétiens. — Le chef sarrasin 
monté sur un superbe cheval, laissa les siens en 
arrière et s’avança tout seul vers les envoyés afin de 
leur donner plus de sécurité, et leur bien montrer 
qu’il n’avait contre eux aucun projet caché. Il n’en 
était pas de même du côté de Nichel et des quatre 
personnes qui l’accompagnaient. Leurs cœurs pleins 
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de fiel méditait une odieuse trahison. Ils n’osèrent 
pas cependant attaquer le Sarrasin en face ; car ils 
craignaient qu’il ne parvînt à s’échapper de leurs 
mains. Ils convinrent donc entre eux que Nichel, 
pour attirer toute l’attention de Benhiimen lui ex- 
poserait avec une grande humilité apparente les 
regrets des Antuliens, tandis qu’un des leurs, pas- 
sant par derrière, enfonccrair son épée dans les 
flancs du cheval, etôterait ainsi à leur ennemi toute 
chance de fuite et de salut. — Ce qu’ils avaient dé- 
cidé ne fut que trop bien exécuté ; le cheval, percé 
d’uncblessure mortelle, tomba aussitôt et renversa 
son cavalier. Au même moment, et avant que Ben- 
humen pût se relever, les assassins se jetèrent tous 
à la fois sur lui , le terrassèrent, et , le perçant de 
plusieurs blessures, lui firent exhaler avec son sang 
son dernier souffle de vie (1). 



(IJ Miitaterra, lib. II. coputXXII. 

Antulienses itaque consiliuin venénoso corde duce Xicliele conceplum 
repcrieiites, equum ejusprimilusspiculo traiisfi^unt, nesessor, ut sibi primo 
vulnus dalum foret, fraude intercepta, cquo sano liberius cum vulnerc au- 
fugeret. Sicque equo degccto ipsum cliam in terra confodionlcs, cura san- 
guine ultimum vitac nalum exàlare feccrunt. 

Fazelle, et Burigny, qui a écrit son histoire presqu’entièrement sur 
cet auteur, racontent d’une autre façon la mort de Benliumen. Mais 
Malaterra, auteur contemporain, bistoriograplic des princes noi-mands, 
I. 40 
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Aussitôt que les Normands laisses à la garde de 
Trayna et de Petraglia eurent appris ce funeste évé- 
nement, ils en furent consternés ; car en l’absence 
de Roger, Benliumen avait su mériter toute leur 
confiance par son courage dan-s les combats et par les 
succès qu’il avait obtenus en marchant à leur tête; 
leur terreur fut si grande que ne se croyant plus 
en sûreté dans ces deux villes, ils les abandonnè- 
rent pour SC réfugier vers Messine. 

Une cruelle dissension entre le duc Robert et le 
comte Roger vint encore ajouter un malheur de 
plus à ce fatal événement , — les projets des Nor- 
mands en Sicile eussent été à jamais détruits si leurs 
ennemis, plus habiles , eussent su profiter de cette 
mésintelligence et de la consternation que la mort 
de Benhumen avait jetée dans tous les esprits. Mais 
les Sarrasins laissèrent échapper cette seule occa- 
sion de reprendre ce qu’ils avaient perdu et de réé- 

noiis paraît devoir Ctre pins digne de foi pour rauüicnlicité d'un fait, 
Iors(|ue ce fait ne regardant pas personnellement les princes il ne peut 
{•Ire accusé de parlialilé. — Voici ce que dit Razellc : Benliumen ayant 
donc été prié de venir s’ahouchcr avec Niclicl, dans un lieu découvert, 
pour recevoir les propositions qu'il avait i lui faire, fut visé du haut d'un 
des cliâtcaux-forls de la ville et tué par une grosse llèchc lancée par 
une machine de guerre. 
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difier, si ce n’est en totalité, du moins en grande 
partie, leur domination chancelante. 

Les deux frères, semblant oublier la grande mis- 
sion à laquelle ils s’étaient voués, s’occupaient de 
leur querelle particulière, et ne songeaient pas que 
l’armée chrétienne, privée de celui qui la com- 
mandait, était incapable ou de poursuivre un plan 
de campagne, ou de résister à la moindre aggres- 
sion. — Ils armaient des soldats pour se combattre 
mutuellement, abandonnant ceux qu’ils, avaient 
laissés en Sicile, et dont la confiance et l’énergie 
n’avaient été que le reflet de celles de leurs chefs. 

La setile pensée de leur dissentiment mutuel 
prenait place dans leur esprit. Le comte Boger 
demandait à son frère la partie de la Calabre qui 
lui avait été promise, et le duc se refusait cons- 
tamment à ce partage , ne voulant céder à son 
frère que Melito et Squilaci. Cette injustice exas- 
péra Roger ; après avoir en vain demandé et fait 
demander une répartition plus égale, il écouta son 
juste ressentiment, et se prépara à reprendre, par les 
armes un droit que lui enlevait la perfidie du duc. 
— Cependant, c’était avec un cœur profondément 
attristé que le j< une comte se voyait contraint à 
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faire marcher, les uns contrôles autr.es, les soldats 
de la même armée, et répandre un sang qui n’au- 
rait jamais dû couler qu’en face des ennemis com- 
muns. Aussi il envoya une seconde fois des ambas- 
sadeurs, et resta près de quarante jours sans pren- 
dre une résolution décisive, espérant que Robert, 
touché par la justice de ses réclamations, mettrait 
fin à cette cruelle discorde. — Mais il n’en fut pas 
ainsi : le duc avait un caractère trop inflexible et 
trop opiniâtre pour revenir sur ce qu’il avait ré- 
solu , et loin de prendre en bonne part l’indéci- 
sion de son frère, il crut y voir, au contraire, un 
manque de force et de confiance en soi-rhême ; il 
partit aussitôt à la tête des ^iens, et vint mettre in- 
continent le siège devant Melito. Le comte fut in- 
digné de cette nouvelle injure, et quoique ma- 
lade "de la fièvre , il marcha vers le mont Sant’An- 
gelo, où le duc voulait prendre position ; et par 
de vives et continuelles attaques, l’empêcha de s’é- 
tablir sur un terrain avantageux. Robert assiégea 
Melito.vigoureusement. 

La guerre entre les deux princes normands, était 
commencée; deux frères animés l’un contre l’au- , 
tre d’un égal ressentiment, abandonnaient de no- 
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blés entreprises pour une querelle honteuse, fai- 
sant d’un même peuple deux partis rivaux. Le 
comte était irrité par l’injure, le duc poussé par le 
désir de dominer ; et comme ces querelles soudaines 
entre ceux qui devraient s’aimer et se soutenir, 
sont les plus terribles et les plus acharnées, le sang 
coula de part et d’autre en abondance, et jamais 
combats ne furent plus furieux. Le beau-frère du 
comte Arnold, un des chevaliers les plus jeunes et 
les plus braves de l’armée normande, fut renversé 
du haut des murailles en combattant corps à corps 
contre les assaillants. Ce fut avec une grande dou- 
leur que le comte Roger apprit à sa jeune épouse 
la mort de son frère ; car pour la première fois un 
mot sorti de sa bouche devait faire couler les larmes 
de la comtesse ; aussi il voulut au moins avec la 
triste nouvelle de cette mort apporter celle de la 
vengeance. 11 fit une sortie furieuse qui démontra 
clairement au duc l’impossibilité de prendre jamais 
la place d’assaut : contraint de renoncer à scs pre- 
miers plans d’attaque, celui-ci changea le siège en 
blocus, et fit élever deux forts vis-à-vis de la place 
pour la réduire par là famine. !\lais le comte n’é- 
tait pas moins rusé ni moins habile que son frère 
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dans l’art de la guerre, il se mit à attaquer succes- 
sivement l’un ou l’autre fort, et consuma ainsi 
dans des combats inutile^ les forces des assié- 
geants. 

Pendant qu’il soutenait ainsi le siège de Melito , 
des messagers secrets lui firent savoir que les habi- 
tants de Geraci, mécontents de l’inflexible sévérité 
du duc Robert, auquel jusqu’alors ils étaient restés 
soumis bien plus par crainte que par affection , 
étaient prêts à se rendre à lui, s’il leur faisait quel- 
que proposition avantageuse. Le comte corres- 
pondit aussitôt avec les principaux habitants à l’insu 
de son frère ; et comme les arrangements traînaient 
en longueur, il vit que le plus sûr moyen d’arjriver 
à une solution définitive était de se présenter lui- 
même à Geraci avec un bon nombre de soldats 
déterminés. — 11 partit donc la nuit accompagné 
d’une centaine de soldats environ, et arriva, devant 
cette place en ami ou en ennemi, selon ce que 
décideraient les habitants. Il 'n’y eut pas une 
longue hésitation, la ville accepta presqu 'aus- 
sitôt les conditions que lui offrait le comte Roger, 
et ouvrit ses portes ; car chacun était enchanté d’é- 
chapper à la domination du duc. 
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Lorsque celui-ci en reçut la nouvelle, il entra 
dans une grande fureur, et le comte était déjà de 
retour à Melito, après avoir laissé quelques-uns des 
siens dans la ville, lorsque le duo s’avança contre 
-Geraci avec la portion la plus considérable de «om 
armée; mais les combats inutiles livrés devant 
Melito, cette tentative de siège échouée malgré de 
vigoyreux efforts , lui firent comprendre qu’il ne 
pourrait pas facilement s’emparer de cette ville 
par la force ; car non -seulement elle était en état 
de se défendre à l’intérieur, mais , d'un instant 
à l’autre, Roger pouvait lui porter secours du 
dehors. Il tourna donc son esprit à la ruse, certain 
s’il parvenait à entrer dans la place, de_ ramener à 
lui les' habitants soit par des promesses, soit par des 
concessions. — Le duc était d’un caractère trop ré- 
solu , trop audacieux , pour ne pas accepter sans 
hésitation tous les moyens qui lui venaient à la 
pensée, surtout lorsque leur hardiesse souriait à 
à son esprit aventureux. Dès que la nuit fut 
venue, il prit un costume de paysan, tt entra ainsi 
travesti dans la ville de Geraci. Il se rendit im- 
médiatement dans la maison d’un des plus impor- 
tants personnages de la ville, appelé Basile; car ce 
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Basile lui était entièrement dévoué. Grands furent 
l’étonnement et la stupéfaction de celui-ci en re- 
connaissant le duc Robert sous les habits d’un pau- 
vre hère. Tout en mettant .'^a personne et sa maison à 
la discrétion du prince, il ne put s’empêcher de lui 
exprimer l’étendue de ses craintes ; mais le duc le 
calma, et tel était l’ascendant de cet homme, sa 
force, sa puissance sur ceux qu’il voulait dominer, 
que les craintes de Basile non-seulement s’évanoui- 
rent tout-à-fait, mais qu’il demeura entièrement 
convaincu de la réussite des projets de son maître; 
du reste cette conviction eût-elle été moins gran- 
de, il ne s’en serait pas moins exposé à tous les dan- 
gers pour servir avec dévoùment les intérêts du duc. 

'Basile avait une grande influence sur les per- 
sonnages les plus considérables deGeraci, il se ren- 
dit chc7. eux pour les engager à se soumettre de 
nouveau au duc Robert, qui était, leur disait-il, 
aux portes de la ville. — Tout en leur montrant la 
vengeance que celui-ci pourrait tirer de leur ingra- 
titude , il leur rappela que le duc Robert était 
en guerre avec Roger, et non jvas avec les habi- 
tants de Gcraei, auxquels il avait toujours été sin- 
cèrement attaché. Peut-être la négociation fût-elle 
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arrivée à bonne fin , si un événement malheureux 
n’était venu renverser des projets si bien combinés. 
Un des serviteurs de Basile, soit qu’il eût reconnu 
le duc malgré son travestissement, soit qu’il eût en- 
tendu quelques mots de la conversation de celui-ci 
avec Son maître,allaracontcrpar la ville avec fra)'^eur 
que tout était perdu, et que le duc Robert était entré 
dans Geraci. Les habitants furent saisis du plus 
grand effroi , car ils voyaient compromis à la fois 
leurs intérêts privés et ceux de la ville. Sans nul 
doute le duc voudrait tirer d’eux une éclatante 
vengeance, et Geraci touchait à sa ruine, peut-être 
même à son extermination. Le peuple surtout 
s’exaspéra à cette pensée d’un danger aussi im- 
minent ; ne jirenant conseil que de sa crainte et 
de son désespoir, il méditait les projets les plus vio- 
lents et voulait échapper à la terreur par un meur- 
tre. 

Basile, .satisfait de ses négociations, s’en revenait 
paisiblement ii sonlogis, lorsqu’il vit plusieurs grou- 
pes très-animés se former successivement dans les 
ruesqii’il traversait. Il s’enveloppa dans son manteau 
pour ne pas être reconnu et s’approcha de ces 
groupes. 
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On parlait du duc, sa présence dans la ville de 
Geraci était connue, et l’on avait formé le dessein 
d’entoürer la maison où il s’était réfugié pour le 
massacrer, par crainte de son ressentiment s’il par- 
venait à se rendre maître de la ville. 

Le brave citoyen resta un instant comme attéré 
devant cette foudroyante révélation ; mais lors- 
qu’il vit la foule se mettre en mouvement, alors il 
se rappela les mots de vengeance et de mort qui 
avaient été prononcés, et, à la faveur de l’obscu- 
rité, il courut en toute hâte vers sa maison. 

Le duc attendait en toute confiance le retour de 
Basile et ^l’issue de sa négociation j lorsque la 
porte de la chambre où il était s’ouvrit tout-à-coup, 
et Basile entra, hors d’haleine et le visage si pâle, 
que le duc se leva et courut à lui ; mais celui-ci, 
luf faisait signe de la main de ne point parler , et 
allant écouter avec attention si personne ne le sui- 

t » 

vait, referma la porte, et lui dit à voix basse : 

t Monseigneur, tout est perdu ; prene?. cette issue 
secrète, et sauvez-vous! » 

Le duc restait immobile à la même place ; car, en 
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ce moment , l’énérgle et la résolution de son ca- 
ractère s’étalent réveillées ; — la pensée de fuir 
devant un danger révoltait en lui le soldat. 

« On sait que^ vous êtes à Geraci, reprit Ba- 
sile, et le peuple en fureur marche sur cette maison 
pour vous massacrer. Âu nom du ciel, fuyez!» 

« Et toi, Basile? dit le duc. » 

« Je reste pour tâcher de les retenir et vous don- 
ner le temps de vous échapper, répondit le dévoué 
serviteur. » 

Le duc serra la main de Basile, et , sortant en 
toute hâte de la maison , alla chercher un refuge 
dans une petite église qui n’en était pas très-éloi- 
gnée. 

Pendant ce temps, le peuple avaitenyahila maison 
de Basile. Quand il vit que le duc s’était échappé, 
sa fureur ne connut plus de bornes, et le malheu- 
reux citoyen paya de sa vie son généreux dévoû- 
ment; les assassins implacables dans leur fureur 
s’emparèrent avec cruauté de sa malheureuse épouse 
et lui firent subir le plus affreux supplice (1). 

(1) Malulen-a, lib. II. cap. XXIV.* 

Uxor quoque ejus cuui tanta iuipietate a suis civibus attimcta est, ut 
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Ensuite ils quittèrent la maison de Basile, et par- 
coururent la ville, chercliant avec des' eris et des 
hurlements la retraite du duc. Ils découvrirent enfin 
Robert Guiscard dans la petite église., où il s’était 
réfugié, et le trouvèrent couvert de poussière et de 
sueur. — Devant la mort qui venait à lui , le duc 
retrouva toute l’énergie de sa nature. Son visage 
calme et digne en imposa à la multitude fu- 
rieuse; mais il vit bien qu’il fallait désespérer de la 
vie, puisqu’un citoyen de la ville était tué sans pi- 
tié par les citoyens eux-mêmes, puisque l’ami frap- 
pait l’ami, le sujet son chef, sans conserver la mé- 
moire d’aucun bienfait (t) : aussi ce n’était plus ce 
Robert Guiscard si terrible dans la bataille ; il con- 
servait toujours la fierté d’une noble race inhérente 
à sa nature; mais cette mort ainsi obscure, la nuit, 
sur le parvis d’une église, sans gloire, sans reten- 
tissement, sans combat, effrayait pour ainsi dire 
intérieurement, celui qui cent fois, l’avait bravée 
eiL face de ses ennemis. — Dans cet instant suprême 

slipiln, ab ipso aiino usque ail præcordia translixa iiikoncsla morte \itaui ter- 
minare cogcrelur. 

(1) htem. Quoviso, si iliix ileviladcsperavil.miramluninoncst, pra-sertim 
cuiii vidt'bat civcinacivibus, amicum, abaraicis, pralatos, asubdilis, absque 
recordatione alicujus præccdcnlis benencii, cuin tauto furorc crudeli ense 
perimi. 
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le lion s’était changé en agneau ; par cet empire 
puissant qu’il avait sur lui-même, il’ dompta sa 
bouillante nature, ne dicta pas des ordres, mais em- 
ploya le lan^ge de la persuasion; et, voyant que 
quelques-uns , plus sages ou plus prudents, cher- 
chaient à apaiser la fureur irréfléchie d’une popu- 
lace ignorante, il saisit avec empressement cette 
unique chance de salut (1). 

«Ne vous abandonnez pas, leur dit-il, à l’excès 
d’une joie insensée ; craignez que la roue de la for- 
tune, qui tourne maintenant pour vous et contre 
moi, ne soit un avertissement salutaire, de l’adver- 
sité future qui peut vous frapper à votre tour; car 
il n’est aucune puissance qui connaisse les dé- 
créts divins et puisse en triompher (2). — Vous 
qui m’entourez ici et me menacez de vos cris fu- 
rieux, rentrez en vous-mêmes. Sont-ce vos propres 

(1) Idem. Lcomnam rerocitatem , quœ sibi quasi qnodam modo innata 
erat , in agninam transfurens mansuetudinem , et cum videret sapieotores 
quosque, ita qui exitura rei prænotabant, ad iioc inniti, ut inordinatum fu- 
rorem indoctioris vuigi, et minus prospicientis quid damni, quidve lucri, si 
occiderctur, provenirel, talibus eos verbis alloqui adorsus est. 

(2) Idem. Nolite, inquit, nolite superabundantiori Ixtitia failaciter extoili ; 
ne rotalis fortuna, vobis ad prxsens, arridens , mibi autem adversa, arri- 
sione suà vobis indicium prxnoret iii futurum habende adversilatis, cum 
nulla potestas absque divina dispositione nemini attribuatur. 
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forces qui m’ont fait captif? — Suis-je entré dans 
votre ville en ennemi? — Vous m’avez juré fidélité ; 
de, mon côté ai-je violé les promesses que je vous 
avais faites? Répondez? Cet événement, au con- 
traire, peut tourner d’une maniéré insigne en votre 
faveur, en montrant que l’on peut en toute con- 
fiance s’appuyer sur la stabilité de votre serment. 
— Quel honneur y a-t-il pour un millier d’hom- 
mes d’en entourer un seul que le hasard a fait 
tomber entre leurs mains, de violer la foi jurée; 
et, au sein de la paix, de lui enlever la vie? — Ma 
mort vous affranchit - elle du joug des miens? il 
deviendra, au contraire , terrible et cruel pour 
venger un tel meurtre. — J’ai des guerriers pleins 
de fidélité, des frères, des parents qui seront in- 
flexibles envers vous , si vous rougissez vos mains 
dans mon sang ; votre action déloyale retentira 
par toute l’étendue de la terre; et ce parjure, 
comme un opprobre éternel, retombera sur vous, 
vos enfants et toute votre postérité (1), n 

Ces paroles, prononcées d’une voix ferme et 

(1) Malaterra, L. II. c. XXIV. ^ 585. Muretori. T. V. 

8cd et nbicumque terrarum hoca vob'is factum personuerit, opprobrium, 
propter peijuria, cum orani successionc genoris vestri incurretis. 
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énergique ébranlèrent la multitude ; le peuple se 
sépara en deux parts : les uns faisaient encore en- 
tendre des cris de mort ; les autres s’opposaient à 

la pensée d’un si lâche assassinat : enfin il fut dé- 
/ 

cidc que le duc serait mené en prison. 

Les partisans de Kobert Guiscard firent savoir en 
secret à son armée la triste position de leur chef. 
La seule ressource était de s’adresser à la géné- 
rosité de Hoger; aussi lui fit-on savoir à Melito là 
captivité de duc et les événements qui venaient de 
se passer à Geraci. — A la nouvelle du danger qui 
menaçait son frère, la tendresse que le comte avait 
toujours eue pour lui se réveilla ; il oublia son trop 
juste ressentiment; et, s’élançant sur le plus rapide 
de ses chevaux, il partit en toute hâte et ne s’arrêta 
qu’à Geraci. Aussitôt son arrivée dans la ville , il 
réunit les principaux habitants pour les remercier 
du dévoûment avec lequel ils avaient servi ses inté- 
rêts; et, feignant contre le duc une grande colère, 
il demanda qu’il lui fût livré sans retard. Les Ge- 
raciens s’empressèrent d’accéder à sa demande, et 
amenèrent devant lui le duc Robert chargé de fers. 
Dès que le comte Roger aperçut son frère, emporté 
par les nobles élans de sa tendresse fraternelle, il 
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courut à sa rencontre lui arracha ses fers , et l’enQ- 
brassa tendrement. — Ce fut une scène touchante ; 
et les plus grands ennemis du duc, ceux mêmes qui 
eussent applaudi à sa mort, en furent émus malgré 
eux. 

Le duc, très-reconnaissant de la conduite de son 
frère, abjura aussi de son côté tout souvenir de 
discorde et de cupidité, et lui céda la moitié de 
la Calabre, qui était le sujet de leur discussion. 

Pendant ce temps, la garnison que le comte 
avait laissée dans les murs de Melito, mettant à 
profit la consternation de ses ennemis, s’était em- 
parée des deux forts que Robert Guiscard avait 
élevés devant les murs de la ville, après avoir fait 
prisonniers les soldats auxquels la garde en avait 
été confiée. 

Mais à l’arrivée du comte et de son frère , toutes 
les hostilités cessèrent. 

La triste querelle des deux princes normands 
étant ainsi terminée, le comte Roger, après avoir 
convenablement fortifié les villes de la Calabre 
qui lui étaient échues en partage, se prépara 
à retourner en Sicile pour combattre les Sarra- 
sins, auxquels la mort de Benhumen avait rendu 
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le courage et l’énergie. L’espèce d’abandon dans le- 
quel les Normands se trouvaient en Sicile, leur at- 
titude craintive avaient contribué à réveiller le 
courage et l’espérance dans le cœur de leurs 
ennemis. — Roger ne se dissimula pas le dan- 
ger de cette position, et voulut en rentrant dans 
cette contrée frapper de grands coups et repren- 
dre tout d’abord le rang victorieux qu’il avait volon- 
tairement abandonné. Illeva dessubsides danstoutes 
les villes de sa dépendance au nom de la religion et de 
la foi chrétienne, et amassa ainsi beaucoup d’argent ; 
ensuite il s’occupa à réunir de nouvelles trou- 
pes, et ayant avec lui une grande provision d’ar- 
mes et de chevaux, il entra en Sicile. Cette fois, il 
emmena avec lui la comtesse sa femme, et se ren- 
dit directement à Trayna. La froideur des habi- 
tants envers lui, après une si longue absence, l’é- 
tonna grandement; il en chercha les motifs, et 
apprit alors que les Normands, auxquels avait été 
confiée la garde de Trayna, s’étaient livrés sans 
pudeur à tous les excès, s’emparant par violence, 
et même avec les plus mauvais traitements, des 
jeunes filles les plus chastes et des matrones les 
plus respectables de la ville. — Le comte, indigné 

I. Il 
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d’une si odieuse conduite, s’empara sans retard 
des plus coupables, en lit sévère et prompte justice 
parla mort ou par la prison, et laissant la comtesse 
dans la citadelle, avec un renf(»rt de nouvelles trou- 
pes, il SC mit à ravager le pays d’alentour, so ren- 
dant maître de tous les cliàtcaux-forls qui appar- 
tenaient aux Sarrasins. C’est ainsi qu’il arriva 
devant Nicosia. Le comte travaillait avec activité 
à réduire cette place, dont la position et les 
hautes murailles rendaient le siège long et dif- 
ficile , lorsque les Grecs de Trayna , soit qu’ils 
fussent mal intentionnés envers le comte, soit 
qu’ils craignissent encore pour leurs femmes et 
leurs fdlcs la violence des jNormands qui habi- 
taient dans leurs propres maisons , sachant le 
comte Roger grandement occupé devant Nicosia, 
crurent le moment favorable pour tenter une ré- 
bellion. Ils espéraient s’emparer facilement de la- 
faible garnison laissée dans le château auprès de 
la princesse. Aussi les principaux habitants de la 
ville, s’clant réunis, résolurent de secouer le joug 
des Normands, soit en les cbassant de Trayna, 
soit en les massacrant jusqu’au dernier s’ils es- 
sayaient de résister. — Cette résolution, une fois 
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arrêtée, les Grecs prirent les armes; dès les pre- 
mières manifestations de révolte, la garnison se 
retira prudemment dans la citadelle , résolue à 
défendre jusqu’à la mort, la femme de son chef, 
confiée à sa garde. Cette mission d’honneur et de 
loyauté doublant les forces et le courage de chacun, 
les braves Normands , quoitpic bien inférieurs 
en nombre, se défendirent vigoureusement. 

La nuit seule vint interrompre le combat. 

Les Sarrasins des lieux environnants, ayant ap- 
pris la révolte des Traynaisiens, leur envoyèrent 
aussitôt un secours de cinq mille hommes. La po- 
sition des assiégés devenait tous les jours plus cri- 
tique; heureusement le comte reçut aussi la nou- 
velle de ce soulèvement et de l’arrivée des Sarra- 
sins ; abandonnant immédiatement le siège de 
Nicosia, il accourut en toute hâte à Trayna, fon- 
dit avec impétuosité sur ses ennemis, et se fraya 
facilement, avec les siens, une route jusqu’au chà- 
tcau-fort, oii la comtesse et la garnison étaient en- 
fermées. — La ville se trouvait donc divisée en 
deux parties : l’une tenait pour Roger dans la cita- 
delle, et l’autre était au pouvoir des Grecs alliés 
aux Sarasins. 



Digitized by Google 




164 HISTOIRE DE LA SICILE. (1061. — 1063.) 

Des deux côtés on se battait avec une égale éner- 
gie ; mais bientôt les assiégés manquèrent de vivres 
et de munitions, lorsque les Grecs, au contraire, 
avaient tout en abondance. Peu à peu la disette et 
la famine furent poussées à un tel pofnt, que les 
Normands se virent réduits à la dernière extrémité ; 
le comte lui-même, et sa jeune femme, manquaient 
des choses les plus nécessaires. — Chaque jour aggra- 
vait leur triste position ; avec la misère était venu 
le découragement, car, ajoute le chroniqueur Mala- 
terra dans le récit naïf de ces tristes événements ; 
« La pénurie de leurs vêtements, était telle que le 
« comte et la comtesse ne possédaient plus qu’une 
• seule chemise dont l’un ou l’autre se servait alter- 
( nativement selon qu'il en avait un plus urgent 
« besoin ; la jeune comtesse, sans laisser échap- 
t per une plainte, éteignait la soif qui la dévorait 
« avec de l’eau impure, et sa faim , avec des lar- 
« mes(l). » Elle était pleine de force et de courage à 
tout supporter, et montrait à ceux qui l’entou- 
raient un visage calme et serein, sur lequel elle 

(1) Malaterra, lib. II. cap. XXIX. p. 566. 

Vestium etiam tanta penuria illis erat, ut inter comitem et comitissam 
non nisi unam capam babentes, alternatim, prout unicuique major neces- 
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s’efforçait d’effacer les traces de ses souffrances et 
de ses insomnies. — Toutefois malgré son énergie, 
malgré la résolution de sa volonté, les privations 
qu’elle endurait altérèrent à tel point sa santé, 
que la force de son cœur vivait pour ainsi dire 
seule- en elle ; ses joues pâlirent et se creusèrent ; 
son regard affaibli s’éteignit ; et ses forces étaient 
tellement épuisées, qu’elle chancelait à chaque pas. 
Le comte pouvait tout supporter, excepté les tor- 
tures de cette pauvre femme, dont la vie s’échap- 
pait ainsi devant lui, sans une plainte ^ sans un 
gémissement , et pour ainsi dire avec un sourire 
sur les lèvres. 

Devant la pâleur de la comtesse, devant ses souf- 
frances qu’il devinait, il sentit l’énergie de son âme 
prêle à faiblir et résolut de tenter un dernier et énergi- 
que effort. Ilrassemblases soldats dans la cour d’hon- 
neur du château; et paraissant au milieu-d’eux armé 
de toutes pièces, il les exhorta à se préparer à un 
combat qui devait les sauver, ou leur donner au 



silas incumbebat, cautebantur. — Sed juvencula coniitissasilimqnidein aquO 
extinguebat ; rauiem vero non uisi lacbrjmis, et suinno aliquid unde non 
babens, refrenare sciebaUCciiamcn assiduum, quodeibusnon cibussuppc- 
ditabat hostilis impugnatio abesse prohibebat. 
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moins la mort d’un soldat. Cette résolution 
du comte fut reçue avec des cris de joie; chacun 
semblait avoir oublié sou abattement et sa misère, 
et retrouvait toute son énergie pour se saisir de ses 
armes : — cen’étaient plusdes hommes, c’étaient des 
lions poussés par la faim, rugissants et terribles. 

La nuit qui précéda ce dernier combat parut à tous 
interminable. — Au point du jour le signal est donné. 
La garnison s’élance hors de la citadelle avec des 
cris de joie et de guerre; les Grecs et les Sarrasins 
réunis, soutiennent valeureusement ce premier choc. 
Les Normands combattent avec une rage et une 
impétuosité peu communes; cependant ils ne pren- 
nent sur leurs ennemis aucun avantage. Roger s’en 
aperçoit , il sent qu’il est arrivé à ce moment su- 
prême, où se joue en un jour toute la destinée d’un 
homme, il lève les ycu.x au ciel, fait un signe de 
croix, et déchirant de ses éperons les flancs de son 
cheval, s’élance tout seul au milieu de la mêlée. — 
Alors commença un de ces combats d’un seul con- 
tre tous, telsqiie les décrivent llomci'c et le Tasse, et 
qui semblent si merveilleux, si impossibles, si au- 
dessus de la force humaine, qu’on les croirait in- 
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ventés par le génie du poète, et non pas accomplis 
par une épée. Il frappe sans regarder à droite et à 
gauche, brisant toutes les têtes sur lesifuelles sa 
masse d’armes s’abat , et ainsi que le mois- 
sonneur dans un champ, se traçant un large chemin 
dans la mêlée. 11 ne s’inquiète pas si les siens le 
suivent pour lui porter secours, si le nombre des 
ennemis augmente autour de lui, il marche tou- 
jours en avant. Aux coups terribles qu’il frappe; àr 
la large traînée de sang qui marque chacun de 
ses pas, les Sarrasins ont reconnu le comte de 
Sicile, et se réunissent pour l’accabler. Son che- 
val tombe percé d’un coup de lance qui lui traverse 
les flancs, et entraîne le valeureux Roger dans sa 
chute. — Le' corps du comte reste un instant engagé 
sous le cheval expirant ; tous alors se précipitent 
à la fois sur lui, et l’entourent; mais lui ne perd 
ni courage ni espoir et semblable au taureau, qui 
se débat sous le couteau du sacrilicateur, il lutte 
encore, se souvenant de ce qu’il est, et des exploits 
qu’il a déjà accomplis ; par un mouvement rapide 
il s’échappe de leur étreinte, et se saisissant de la 
large épée qui est à son ciMéet la fait tournoyer au- 
tour de lui avec force et habileté; on eût dit une 
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faulx sur un pré verdoyant (1). Les ennemis éton« 
nés s’arrêtent ; cet instant de stupeur sauve le 
comte; il redouble d’énergie et tout en frappant 
autour de lui des coups terribles et mortels, il se re- 
tire contre un mur, pour avoir au moins tous sesen- 
nemis en face (2). Ainsi, dans les forêts touffues, les 
branches brisées par l’orage couvrent la terre, ainsi 
de tous côtés sont étendus les cadavres abattus par 
son bras (3). 

Ce fut de cette manière miraculeuse que sa droite 
et la protection de Dieu, le délivrèrent d’un si 
grand danger. Quelques instants après les sol- 



(1) Malaterra, lib. II. cap XXX, ^ 567. , 

Hostes vero eocognito venus cum fortiori Impetu grassantes, cquiim 
ejus spiculis confodiunt : ipsum cum equo humi dejectum, manibus corri- 
piunt ; quasi taurum ad victimam reluctantem, pertrahere nituntur pristina- 
mm rcrum baud immrnor extrahere ciisem, quo accinctus erat expetens, 
et in modum folcis virenspratum rcsccantis, circumquaque impiger vibrando 
ducens. 

(2) Fazellc, lib. Vît, ^ 647. 

E veduto il pericolo nel quale si trovava, si ritirO verso un muro per di* 
fendersi dalle spalle, e soslenne tanto l’impcto de nemici. 

(3) Malaterra, lib. II. cap. XXX. 

Sola dextra et Dei adjutorio liberalur, tanta sirange de inimicis facta, ut 
sicut in condensis saltibus jacerent a vento diruta ligna, sic circumquaque 
sibi adjaccrent boslium ab ipso perempta cadavera. 
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dats dont une partie était occupée à piller les ma- 
gasins de vivres et de munitions de guerre, accou- 
rurent à sa défense ; et le comte chargeant sur scs 
épaules la selle de son cheval pour ne point paraî- 
tre accélérer sa course par timidité, rentra paisi- 
blement dans la citadelle (1). 

L’heureux résultat de cette sortie rendit toute 
confiance aux Normands ; ils purent se fournir abon- 
damment de vivres et de munitions, mais ils étaient 
en trop petit nombre, pour se rendre maîtres de la 
ville. 

Les Grecs et les Sarrasins continuaient le siège du 
château-fort avec opiniâtreté ; la position des assiégés 
empirait chaque jour, et les combats qu’ils livraient 
n’y apportaient aucun remède eCficace. Les rigueurs 
de riiivcr semblaient devoir aggraver encore la mi- 
sère des Normands ; mais elles furent, au contraire, 
la cause de leur salut. — Les Sarrasins, accoutu- 



(1) Idem, — Ipse equo aniisso, sellam, ne quasi timidus accelcrare ride- 
retur, asporlans, versus suos pedes regredilur. 

Ce combat semble si merveilleux qu’il ne serait pas croyable, s’il n’é- 
tait rapporté, dans tous ses détails, par Malatcrra, auteua contempoi-aiii, et 
autres historiens dignes de foi, tels que : Fazelle, lib. VII. — Burigny, 
vol I. p. 392. — Duffier, p. 188. — Cedrenus. — Anonyme du Vatican. 
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mes aux chaleurs de l’Afrique, ou au climat 
tempéré des côtes de la Sicile , avaient grande 
peine à supporter sur cette hauteur l’extrême in- 
tensité du froid , dont les Normands, habitants du 
nord, souffraient bien moins qu’eux. Ils cherchaient 
à ranimer leurs membres engourdis et à com- 
battre le froid, par l’usage des boissons , auxquelles 
ils finirent par se livrer avec excès. Loin de relever 
leurs forces, le vin du pays, dont la pesanteur est 
extrême, leur rendait pendant quelques heures une 
chaleur factice et funeste, puis les plongeait dans 
l’engourdissement et dans le sommeil. Aussi tous les 
jours, de plus en plus épuisés, ils veillaient avec 
une grande négligence à la garde de la ville. Le 
comte ne tarda pas à s’en apercevoir et chercha à 
en profiter. Pour arriver à son but, il commanda 
aux siens une grande vigilance, et un silence pro- 
fond, afin que les Grecs et les Sarrasins croyant les 
Normands également abattus par le froid, et inca- 
pables de combattre, s’abandonnassent à une inac- 
tivité plus complète encore. 

11 attendit ainsi une occasion favorable; elle ne 
tarda pas à se présenter. — Ce fut pendant la nuit; 
un brouillard épais couvrait toute la ville et la plus 
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grande partie des assiégeants était plongée dans le 
sommeil et dans l’ivresse. Le comte, ù la tète des 
siens, fondit sur eux à l’improvisteet en fit un grand 
carnage. Il avait eu soin de diviser scs troupes en 
plusieurs corps afin que les Grecs et les Sarrasins 
fussent attaqués à la fois sur tous les points; ce 
devint une boucherie bien plutôt qu’un combat, 
et beaucoup passèrent du sommeil à la mort. Tout 
le camp tomba au pouvoir des Normands ; ils 
y trouvèrent en abondance des vivres et des muni- 
tions qui commençaient à leur manquer. Un bien 
petit nombre d’ennemis put échapper ; quelques- 
uns se rendirent et obtinrent grâce de la vie ; mais 
Poremia et scs complices, fauteurs de la révolte, 
furent immédiatement mis à mort. — Le dan- 
ger auquel le comte venait d’échapper , lui ap- 
prit à se tenir en garde contre les habitants de 
Trayna ; pour leur ôter à jamais toute pensée, et 
toute possibilité de révolte, il augmenta les fortifi- 
cations de la ville ; et après avoir abondam- 
ment fourni la citadelle de vivres et de mu- 
nitions, ily lai.ssa de nouveau la comtesse avec une 
forte garnison , car des affaires impérieuses récla- 
maient sa- présence en Calabre. Il profila de ce 
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voyage pour acheter un grand nombre de chevaux 
qu’il envoya en Sicile. 

Le Kalife d’Afrique venait de mourir, Ben-el- 
Tamah, son fils, ayant été appelé à lui succéder, 
arma une flotte considérable qu’il dirigea sur la Sicile 
sous le commandement de ses deux fils ; elle fut 
divisée en deux parties— : l’une débarqua àPalerme, 
l’autre à Girgenli. 

Le comte Roger revint presqu’au même moment 
de la Calabre, et pendant que l’armée africaine dé- 
barquait sur les deux points que nous avons indi- 
qués, il entrait de son côté en Sicile par le port de 
Messine, d’où il partit directement pour se rendre 
à Trayna. Il donna quelques jours de repos aux 
hommes et aux chevaux qu’il avait amenés de la 
Calabre ; puis il détacha son neveu Serlon, à la tête 
de trente cavaliers , pour aller à la découverte des 
ennemis aux environs de la ville d’Enna. Les Sarra- 
sins, ayant aperçu de loin la petite troupe que com- 
mandait Serlon, arrivèrent sur elle par des chemins 
détournés en suivant le long des ravins, et, l’ayant 
ainsi prise à l’iinprovistc , la taillèrent en pièces. 
Quelque courage que déployassent les Normands , 
ils furent écrasés par le nombre, le neveu du comte 
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et deux soldats parvinrent seuls à s’échapper. Dès 
que Roger eut connaissance de ce triste événe- 
ment, il accourut au secours de son neveu, mais 
pas assez tôt pour empêcher le massacre des Nor- 
mands ; alors il se jeta avec furie sur les Barbares , 
que ce premier triomphe avait remplis de confiance 
et d’orgueil ; le combat fut pendant quelque 
temps, égal des deux côtés; mais peu à peu les Sar- 
rasins , ainsi que cela leur était toujours arrivé en 
rase campagne, perdirent du terrain, finirent par se 
débander, et l’armée normande, profitant de leur 
confusion, en tua un grand nombre, et revint à 
Trayna chargé d’un riche butin. 

Le comte repartit presqu’aussitôt de cette ville, et 
parcourut tout le pays en le ravageant jusqu’à Ca- 
latagirone {Katal Gianum), dans le Val-di-Tiolo\ il 
poussa ensuitejusqu’à Butera et Calatanissetta (Kalat- 
al-Nisetk) ; et de là se rabattit sur Enna, dans l’in- 
tention de présenter une seconde fois la bataille 
aux Sarrasins ; mais ceux-ci ne sortirent point des 
murs de la ville, et laissèrent le comte en toute 
tranquillité s’emparer d’une grande quantité de 
bestiaux , qu’il emmena avec lui car la diffi- 
culté du terrain , l’excessive chaleur et le man- 
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que presque continuel d’eau ayant fait périr beau- 
coup de chevaux. le forcèrent bien malgré lui, à 
discontinuer pendant quelque temps ses excursions 
à travers le pays. 

Vers le commencement de l’année 1063, les Sar- 
rasins, dont les forces s’augmentaient è chaque ins- 
tant des nouvelles troupes venues d’Afrique et d’A- 
rabie, marchèrent sur Cerami [Ceramium). Leur 
armée, dit Malaterra , se composait de trente mille 
chevaux et d’une nombreuse infanterie Ils établi- 
rent leur camp le long d’une petite rivière qui avoi- 
sinait Cerami, afin d’être bien en vue des troupes 
du comte; car celles-ci, par la position escar- 
pée où se trouvait Trayna, dominaient une grande 
partie du pays, et pouvaient découvrir la multitude 
formidable de leurs ennemis (1). Sans nul doute les 
Barbares espéraient que leur grand nombre, et l’é- 
clat resplendissant de leurs armes qui reluisaient au 
soleil, et couvraient la campagne, ainsi qu’une im- 
mense nappe de feu, inspireraient de la terreur aux 

(1) Malaterra, lib. II. c. XXXIII. p. 568. 

Anno verbi iiicarnali niillcsimo sexagesimo tertio Africani ergo et Arabici; 
cum Sieiliensibus pliirimo cxcrcitu congregali, bellnm comili infrianl. Co- 
rnes vero apud Trjjnam revcrlilur, sic tridiio, numine interposilo, sese 
limluo coiispicicntcs, iiec illi versus islos Irunsirc niiincii praTSumcbaiil. 
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Normands; le comte Rogeret ses soldats étaient bleil 
loin de se laisser épouvanter par un semblable spec- 
tacle ; depuis longtemps , ils étaient habitués 
à combattre les bataillons innombrables des 
Sarrasins , qui, cependant, n’étaient pas sortis 
une seule fois victorieux du champ de bataille. 
La vue de celte multitude armée ne leur inspira que 
le désir immodéré d’en venir aux mains. — Le 
combat que Roger était venu leur présenter sous 
les murs d’Enna, ils venaient le chercher eux-mê- 
mes près des murs de Cerami. Le comte ne voulait 
pasrester, comme ils l’avaient fait, enfermé dans une 
forteresse et regarder d’un œil paisible leur insolente 
audace. Il sortit de Trayna avec toutes ses troupes et 
vint camper vis-à-vis d’eux, surle haut d’une colline, 
de l’autre côté delà rivière. — Pendant trois jours, 
les deux armées restèrent à s’observer et pour 
ainsi dire à se combattre du regard ; les Barbares 
exécutaient -seulement de temps à autre quelques 
légers mouvements dans le but d’inquiéter les Nor- 
mands et de leur cacher leurs véritables pro- 
jets. 

Le comte, :'i cause de l’infériorité de sa troupe, 
avait tout intérêt à attendre que scs ennemis vins- 
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senl l’attaquer. Mais il ne put supporter un plus 
long retard, et quelque désavantage qu’il eût à 
quitter sa position et à commencer l’attaque ; il ai- 
ma mieux courir cette chance que de rester ainsi 
dans l’inaction. 

Le matin dit quatrième jour, les Sarrasins purent 
voir sur le haut de la colline la petite armée des 
chrétiens pieusement agenouillée ; et en tête de tous 
Roger, leur chef, la tête découverte, les bras croi- 
sés sur la poitrine, 'priant avec foi le Seigneur tout 
puissant, afin qu’il vînt en aide à ses serviteurs pour 
l’extermination des infidèles et le triomphe de la 
religion ; s’ils eussent cessé un instant leurs blasphè- 
meset leurs crisde malédiction, ils eussent pu enten- 
dre les chants chrétiens monter en psaumes religieux 
jusqu’au ciel (1). 

Lorsque les exercices de piété furent terminés, 
les Normands descendirent rapidement la colline; 
mais, au premier mouvement des troupes , les en- 
nemis se replièrent sur Cerami. La rivière les for- 



(1) Malaterra, c. el f* idem, 

Nostri vero hostilcm afSnitatem diuüùs impugnatam ferre nolentes, cum 
magna devotione, Prcsbjteris testibus,Dcoconfessi, pœnitentia accepta, Dei 
miserationi sese commendentes, el de cjus auxilio confisi, bellum hostibas 
inferre vadiint. 
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çant à fa-ire. un assez long détour , Roger profita de 
cette circonstance, favorable pour envoyer en ligne 
directe son neveu, l’intrépide Setlon, à, la tête de 
trente hommes d'armes \ ,.ce,quî veut dire ^ de trois 
cents soldats }• car chaque homme d’armes, selon 
l’usage de ce temps, avait dix* soldats à sa Suite. 
Serlon avait ordre de se jeter dans la place et de 
s’y défendre vigoureusement, sans tenter aucune 
sortie jusqu’à l’arrivée de Roger, qui .viendrait à la 
tête de, tous les siens prendre l’arraée.des vSarrasins 
par derrière. 

Serlon entra dans la place cornme on le lui avait 
prescrit et s’y, défendit avec énergie. Il attendait 
avec impatience l’arrivée du çOm.te pour s’élanceç 
contre les Sarrasins, et quitter ce rôle passif qui l’en- 
chaînait dans ‘Tintérieur _^des murs , lorsqu’une 
occasion favorable se présentait de. surprendre 
les assiégeants ; il n’eut pag le courage de la 
laisser échapper , et désireux de venger par . une 
action d’éclat l’échec dont ses hraves soldats 

■ t ' f 

avaimit été dernièrement la victime , il sortit à la 

s 

tête des siens par une petite porte -basse sans calcu- 

* « 

1er,. la .multitude innombrable de ses ennemis. 
Heureusement, les Barbares ne s’aperçurent point 

i. I! 
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de ce moüTement, et Serîon, fondant sur eux à nm- 
proviste avec autant de fureur que' de' rapidité, porta 
la mort et le 'désordre dans les premiers bataillons. 
Ceux qui suivaient, n'avaient point vu les Nor- 
mands sortir de la ville , ils crurent être tombés 
dans une embuscade, et,. 'Sachant Tarmée du 
comte sur leurs derrières , prirent la fuite avec 
une extrême confusion. ' — Un grand nombre fut 
tué. 

La nouvelle de cette heureuse hardiesse trans- 
porta de joie le comte Roger, car Ce succès inat- 
tendu changeait tout-à-coup la face de la bataille et 
doublait la confiance de ses soldats ; il roulait in- 
continent marcher sur les Barbares et profiter de ce 
premier moment de désordre et de frayeur pour les 
tailler en pièces. Mais dans son armée les avis 
étaient partagés : les uns voulaient poursuivre à 
outrance l’ennemi qui venait de prendre un nou- 
veau campement à un mille environ de-Ccrami et 
cherchait'à rallier ses caValiers_ débandés. — Les au- 
tres, et parmi ceux-là se trouvaient de vieux et vail- 
lants capitaines, disaient que c’était trop tenter la 
bonté de Dièu et la fortune des batailles ; il fallait, 
selon eux , profiter de cette victoire sans courir les 
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hasards d’une défaite dont les conséquences pou- 
vaient être terribles. * " - ' - ' 

La bouillante ardeur du comte, son amonr insa- 
tiable de combats lui faisaierit'STipporter impatiem- 
ment de tels avis et de*^ si longs retards ; lûais il crut, 

par considération pour ceux qui lui parlaient ainsi, 

* 

et dont le courage et l’intrépidité avaient été oenr 
fois mis à l’épreuve , ne' pas devoir së prononcer 

V 

d’une manière absolue.' 11 résolut, dans’ cette' cir- 
constance, de s’en rapporter à la décision d’un des 
capitaines les plus sa^es ‘et les plus cOnsidéjXjblcs 

de son armée, que l’on appelait Ürsél de Baliol. ^ 

C’était un vieûx soldat dont le large front dégarni 
de clieveux portait là noble empreinte de sOn cas- 
que de 'gnerfe.' '■ • ■ - ' 

Roger alla donc îi lui, accompagné de ceux dont 
les avis étaient opposés au sien, ürsel de Baliol était 
devant la tête de son cheval, les deux mains ap- 
puyées s'ur sa longiie 'épée; il s’inclina tespectueu- 
sement lorsque le comte s’approcha. 

Le prince normand lui tendit affectueusement la 
main. 

« Vaillant capitaine, lui dit-il, dont 1% liante 

sagesse, et la mûre expérlence'sont également renom- 
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ruées dans Varmée, nous venons le demander urvcon- 
scil, afin de nous enrapporlerà ce quetu décideras. 
Les braves capitaines ici présents pensent qu’il serait 
imprudent de continuer à poursuivre plus avant 
l’ennemi, après l’avantage inespéré que mon neveu 

Serlon vient de rein porter sur eux Du haut de la 

colline qui djominait l’armée des Sarrasins, tu as pu 
juger de leur nombre; dans cette importante con- 
jecture, prononce selon ta conscience et selon ta 
Sagesse. ' , ^ • / 

L'erse! de Baliol avait écouté attentivement les pa- 
roles du comte Roger. . 

-• » Seigneur comte , répondit-il ,. tarder plus long- 
temps à attaquer les ennemis, c’est, selon moi, enm- 
metlre une faute immense , et leur montrer par 
notre indécision le peu _de confiance que nous 
avons en nous-mêmes. Comme vieillard mûri dans 
l’expérience des combats, voici ce que je dis : et 
et comme soldat, j’ajoute , que j’aime mieux briser 
mon épée, si je doisplus.longtempsla conserver dans 

le fourreau, (1 ). . , 

* '• . ' ' ■ ■ ^ 

(1) Malaierra, lib. II. 

Urselliis de Baliol explorant! Comili interinlnatus est, se nun<)nam velibl 
vel nii&s sibi uiiiiliiim laturuin, 1risi rcrtainen ciim hostibus infial. 
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Roger accueiilit avec joie la décision du vieiix'sul- 
dat, et donna aussitôt ordre à -ses troupes de se 
mettre en marche. ' ' 

Les Sarrasins avaient partagé leur armée en deux 
corps; le comte imita cette disposition^ Serlen 
eut le commandement de la légion qui devait 
commencer l’attaque ; deûx dés plus intrépides ca- 
pitaines de l’armée normande accompagnaient le 
comte, Ursel de Baliol,et Arisgoste de Puzzol. A. 
peine furent-ils ranges en bataille, que les Sarrasins 
marchèrent à leur rencontré, comme s’ils eussent 
eu à cœur d’effacer le souvenir du honteux désor- 
dre avec lequel ils s’étaient enfuis sous les murs de 
Cerarai : mais’ au lieu d’attaquer le corps d’ar- 
mée de Serlori , ils évitèrent an contraire de 

se^ trouver en face de lui, et tournant siibile'mcnt 

* 

une colline qui était proclic, ils se dirigèrent sur 

f 

l’arrière-gardc , dont Roger s’ctail réservé le com- 
mandement. — Quoique le comte ne comprît pas 
cotte manœuvre des ennemis, il s’apprêta àûne vi- 
goureuse résistanéc; et vrtyant les siens émus à la 
vue d’une si grahde multitude, craignant surtout qhe 

Diifflcr,. Lisloilen fraiKais, (|ui ciilrc dans (le grands détails sur cc /ait, 
a|)iKdlc eu capitaine : Uuracl de Diiyciil. 
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Jes rangs de ses soldats ne fussent rompus par l’im- 
pétuosité du premier choc des Sarrasins, il baissa 
la visière de son casque et s'élança le premier à 
l’encontre de l’ennemi , après avoir crié d’une voix 
retentissante : 

^tDieu est pour nous, fl combat avec nous! » 
Les soldats suivirent leur ohefavçe enthousiasme; 
ce fut .ainsi que la bataille s’engagea. — Toute la 
.fleur de l’armée des Sarrasins- marchait en tête; 
aussi, quelque violenteet soudaine que fut l’attaque 
des Normands, elle vint se hriser contre cette multi- 
tude innombrable. . >.■ - 

Pendant ce temps, le second corps d’armée en 
était venu aux mains, avec Serlon de l’autre côté de 
lacolline, et l’on entendait au milieu des cris furieux, 
retentir sur les armures les masses, d’armes- et les 
épées. Des deux’ parts.on déployait une égale . ardeur, 
soit que l’énergie dos Sarrasins fût doublée par la 
4>résence des fils du Calife , soit que ceux- ci, 
plus habiles dans l’ait de la guerre, eussent pris 
de meilleures dispositions ; ce n’étalt plus une foule 
ignorante combattant sans buf et sans pensée, par,- 
coirrant la plaine au hasard , marchant ch avant , 
’quaqd' elle" se croyait certaine de la- victoire, ou 
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fuyant en si la terreur -s’emparait d’elle; 

il y- avait dans chaque, mouvement une régularité 

\ 

calculéeet savante. Aussi i les Normands ne purent 
entamer les cohortes ennemies, et le terrain se dé- 
putait vaillamment. Roger était partout où le dan- 

» V 

ger, paraissait le plus pressant, 'portant secours à 
ceux qui faiblissaient, les animant du geste et de 
la voix, se méttant à leur tftte, et combattant corps 
à corps contre les plus furieux. ' - 

Il etit voulu en refoulant les Barbares dans la 
plaine, rejoindre la légion que commandait .Serlon; 
mais l’ennemi faisait toujours bonne -résistance; 
quelquefois même il s’élançait avec un cho<f sf im- 
pétueux, si inattendu, que les chrétiens; malgré 
tout leur courage, élaie'nt'contrarnts de Hicher pied. 
J?our la première fois depuis l’arrivée des Nor- 
mands en Sicile,' 'la victoire restait longtemps in- 
décise ; pour la première foé ils voyaient tomber à 
leur côté un grand nombfe de leurs compagnons 
frappés à mort. Serlon faisait cependant de son côté 
des prodiges de valeur. — Urscl de BalioU inalgtc 

son grand âge, combattait ainsi qu’un jeune homme 

✓ 

et chaque coup de sa large épée abattait un en- 
nemi; Mais la cplKne séparait les combattants en 



Digitized by Google 




18& HISTOinE DE LA SICILE. (1061. ~ 1063). 

deux portions égales, et empêchait les Normands 
de.se réunir pour attaquer vigoureusement le front 
dcTenhcnii. La mêlée dura plusieurs heures ainsi, 
incertaine et sanglante. 

, ’ Tout-à-coup, le comte, qui combattait en déses- 
péré, se trouva en face de l’un des chefs de l’armée 

f 

sarrasiué, Je plus renommé par son courage et la 
force extraordinaire de son bras ; son armure était 
d’une telle lourdeur , qu’un homme ordinaire eut 
été incapable de la porter. Le fer de sa lance et la 
lame de son épée étaient couverts de sang. Roger 
a’hésita pas à l’attaquer, certain, si Dieu lui don- 
nait la ^victoire , d’augmenter par ce combat le 
courage des siens, et de frappc’r au contraire les Sar- 
rasins d’épouvante^ car l’expérience lui avait aj>- 
- pris combien la mort d’un de leurs chefs brisait su- 
bitement en eux toute confiance et toute énergie. 

Les deux armées s’arrêtèrent tout-à-coup d’un 
commun accord , et 'cessèrent de combattre. 
Le chef sarrasin s’était élancé sur Roger de foute 

\ f 

la vitesse de son cheval, pour le percer du fer aigu 
de sa" lance; mais celui-ci, par un mouvement ra- 
pide, "évita l’attaque; et la lance du Sarrasin ellleura 
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à peine sa cuirasse.- La confiance que le Barbare 
avait mise danâ son adresse, jointe à l’impétuosité 
■ de son élan faillirent le renverser de cheval , -et sa 
lance, labourant la terre, se brisa én morceaux; 
Roger alors lui déchargea sur la tète un terrible 
coup de sa masse d’armes, mais le casque du guer- 
' rier barbare était si solide, qu’il résista à la violence 
' du coup, etcélui-Ci; prenant à deux mains son épée, 
la laissa tomber à- son tour de toiite la force de ses 
deux bras'sur la tête de son ennémi. -Roger ne put 
. parer entièrement avec son bouclier; l’épée* s’abattit 
sur sa 'tête avec le bruit retentissant d’un marteau 
sur une enclume de fer, et le casque du prince nor- 
mand, volant en éclats, on vit apparaître sur le 
front une large traînée de sang — Ce fut uh cri 
soudain d’allégresse parmi les Barbares.; mais leur 
jôic fut courte , car Roger, profita avec la promp- 
titude de l’éclair du moment oti le Sarrasin pour le 
frapper avait les deux bras levés, et lui enfonçant 
son épée au défaut de la cuirasse, lui traversa la poi- 
trine. ' 

Quand les Sarrasins virent leur chef étendu è 
terre , ils furent saisis d’une grande terreur j et 
le comte la tête nue ; sans- s’inquiéter du sang qui 
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coulait sur son visage , les chargea arec un r,e4ou- 
blement d’énergie et d’impétuosité. 

Les Sarrasins résistèrent 'on^re , mais ils pom- 
battaient seulement pour se défendre, et non pour 
frapper leurs ennemis. Les Normands, dit Malaterra 
dans le long réeit qu’jl fait de ce mémorable com- 
bat, les sentirent plier sous leurs coups; et alors 
ainsi que des béliers' dans les murailles, ils firent de 
'larges trouées dans ces murs humains qui, si long- 
temps , étaient restés inébranlables. — r Bientôt, la 
déroute fut complète, ainsi les /luages amoncelés 
sont chassés du eiel par un vent furieuse, ou ainsi 
de, timides passereaux s’enfuient devant les serres 
des rapides ,épcrviers {l). - ■ 

Roger, les voyant ainsi dispersés, se. porta immé- 
diatement au secours de Serlon, et, attaqua vigou- 
reusement • l’ennemi par. le flanc. Les Barbares ' 
croyaient le comte retenu de l’autre côté de la 
colline par k second corps d’armée , et dans l’im- 
possibilité d’opérer sa réunion avec Serlon; pris à 
rimp.rovisle, ils ne tentèrent pas une longue résis- • 

(d) Malaterra, lit. II. cap. XXXIII. i 

Ul a rurenli vento solet condensitas ncbularum disrumpi, et sicuü vclo- 
c i wnii i accipilret iabecUleoi turban ovlun disruptan steroeM. 
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tancci Une grande ^panique s’emppra d’eux lors- 
qu-’ilS virent les leurs en désordre , cherchant à 
gravir les montagnes, ou à s’enfoncer dans les ravins 
pour échapper à une mort certaine ; • les' uns je- 
taient leurs armes pour fuir avec plus .de rapidité , 
les autres écrasaient leurs compagnons sous les pieds 
de leurs’ chevaux. La plaine •était encombrée de 
morts et de fuyards; jes chrétiens avançaient tou- 
jours en bon <»dre, m.issacrant sans pitié tout ce qui 
se ti’ouvait à la portée. de leurs glaives ; et quand le 
soleil disparu! derrière les montagnes, alors seule- 
ment ce.«sèrent le bruit du combat et Igs cris des 
mourants. ... 

. Les Normands, aptès^avoir passé la nuft dans les 
tentes mêmes des Sarrasins, parcoururent^ la cam- 
pagne dès. le lever du jour, et gravirent les monts 

environnants, où les. infidèles avaient cherché un 
* ■ ' «T 

refuge. Ils en tuèrent encore un grand nombre, puis 

revinrent prendre quelques jours de repps^ surle lieu 
même de la bataille: mais l’odeur infecte, des morts 
amoncelés dans la plaine sous les rayons d’un soleil 
brûlant, les forcèrent à quitterla place, et ilsrctournè- 
rent à Trayna , cmmçnant .av.ee eux un plus ri- 
che et porabreux. -, 
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Plus' dé quinze mille Sarrasins perdirent la vie 
dans cette nvémorable bataillé. — Ainsi fut dis- 
persée et presque détruite, la plus belle armée 
que les infidèles eussent mis sur pied en Sicile. 
Cette victoire d’un petit nombre' sur une immense 
•multitude, était si inespérée, si miraculeuse, que 
l’on ne manqua pas dé l'attribuer à'uh prodige 
du ciel. Aussi MaUtterra , et avec lui plusieurs 
historiens du XI' et XII' siècle, racontent dans 
les 'plus grands détails,' qu’une vision apparut 
aux chrétiens au milieu du combat et doubla 

5 

leur courage en leur montrant clairement qué le 
Seigneur était avec éux, et les protégeaitcontre leurs 
ennemis. - ■ ■ 

Cette vision toute étrange et toute fabuleuse 
qU’ellc puisse paraître, porte le cachet dc'cctte 
époque esscntieircment religieuse et mérite d’être 
rapportée. 

. «Les chrétiens vimnt tout-à-coup sortir des rangs 
tun chevalier inconnu avec des'armes étincelantes; 

f 

■< son amiure était recouverte d’une tunique blanche, 
«etsiir sa poitrine était une croix rouge. 11 montait 

f 

«un cheval blanc, et tenait à la main une bannière ’ 
«blanche, sur laquelle était aussi une croix rouge. 
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«Tous jeconnurent aussit()tenlui saint Georges évê^ 
«que et patriarche d’Alexandrie, qui était mort che- 
«vülier, et était devenu patron des chevaliers. L’on 
«vit aussi an même momentapparaître au-dessus de 
«la lance du comte Roger une autre' bannière blan- 
« chesur laquelle était également une croix rouge.» 

Tel est le récit de cette vision (•!). 

N’est-il pas noble et beau à la fois, de voir ces 
guerriers intrépide.;, si vaillants par leur épée, si 
grands par leur courage, ne rien conserver pour 
eux-mêmes des exploits qu’ils avaient accomplis, et 
dans la noble siriiplicité de leur foi en Dieu, les 
rapporter entièrement, à la divinité. A cette épo- 
que où les idéés religieuses touchaient presque à 
la superstition, où la foi encore dans son berceau 
conquérait le monde chrétien ; comment ce petit 
nombre de guerriers marchant en vainqueurs contre 
une multitude innombrablè d’ennemis, ponvait-il 



(1) Afaiaterra, c, id. 

Apparuit quidam eques spicndidus in armis, æquo albo insidens, album 
vexillum in summitate haslilu alligalum ferens, etdcsupcr splendidam crii- 
cem, et quasi à nostrà ade progrediens, ut nostros ad certamen promp- 
tiores redderet, roKrâ.simo impetu hostes, ut densiores erant iirum- 
pens. Visum eliam a plurihus in summitate hastilis Comiüs vexillum depen- 
dens, cniccm continens; a nullo, nisi divinitus appositum. 

Ftizelle, lib. VII. 
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penser qu’il eut sans la volonté du Seigneur , suf- 
montélant d’obstacles, renversé tant d'ennemis, rciU'- 
porté tartt de victoirès, et fondésur lès débris de l’im- 
piété, les bases solides et inébranlables delà religion 
duGhrist.— La foi en Dieu qui avait fait des martyrs 
pouvait seule en ces temps de guérre et d’envahis- 
sement faire des héros. C’était le drapeau qui me- 
nait au combat les premiers Normands , et autour 
duquel la vofx du chef appelait ses soldats. 

H 

Aussitôt son retour à Trayna, le comte fit rendre 
de solennelles actions de grâce au Dieu des armées et 
envoya au pape Alexandre YI, quatre superbes cha-, 
meaux changés de riches dépouilles. Le soui^erain 
Pontife apprit avec une grande joie les conquêtes de 
la foi en Sicile i il fit proclamer partout le royaume 
des indulgences plénières pour tous les fidèles qui 
se joindraient aux Normands contre les Sarrasins ; 
et voulant donner à ces valeureux soldats un gage 
de la haute protection du Saint-Siège, il envoya 
un riche étendard au comte Roger. 

/ 

En commémoration d’une si grande victoire, et 
pour consacrer à jamais le Jour où Dieu l’avait com- 
blé d’une si insigne "faveur, le prince normand prit 
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pour SOU cri d’arines et fit mettre sur l’élendardijue 
lui avait envoyé le pape , ccs paroles dû roi pro- 
phète : « Dextera Doinini feciï virtutem, dçxtera Do- 
mini exaltavit me.* ' 

Ccsparoles se trouvent dans tous les diplômes du 
comte Roger, et les princes et rois ses successeurs 
les adoptèrent pour leurs. de vises. 
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SOmiAIRE : 

Les Pisans proposent au comte Roger d’assiéger Païenne avec leurs forces 
réunies. — Refus de Roger. — Il continue ses dévastations en Sicile. — 
Il retourne à Trnjna. — Il quitte de nouveau la Sicile. — Son retour. — 
Une petite troupe, escortant un immense but'in , est vivement attaquée 
par les Sarrasins. — Le duc Robert arrive en Sicile. — Grande bataille 
dans la plaine de Missilimir. — Victoire éclatante des Normands. — Les 
Sarrasins apprenneut la défaite des leurs par des pigeons. — Terreur des 
Barbares. — Le duc Robert et le comte Roger tentent de nouveau le 
siège de Palermc. — Arrivée de l’archevêque de Païenne au camp du 
duc. — Combats multipliés. — Assaut de la ville. — Les assiégeants 
s’enaparent delà Ville-Neuve. — Les assiégés se réfugient dans la Ville- 
Vieille. — Ils déposent les armes. — L’archevêque est ramené de la pe- 
tite église de Saint-Ciriaco en grande pompe & Palerme. — Cérémonie 
de la purification des églises. — Le duc et le comte font bénir leurs 
épées. — Robert, duc de Sicile. — Trahison de Brachino. — Assassinat 
de Serlon, après une défense héroïque. — Horrible cruauté des Sarra- 
sins. — Grande douleur du duc et du comte è la nouvelle de la mort de 
Serlon. — Le duc, en Calabre, envahit les terres du Saint-Siège. — il 
I. 13 
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esl cxcomiminié par le souverain Pontire, ainsi que le comte et tous les 
acIlK^rriits (lu duc. — I)i!I(!rcnlcs versions sur ré|)oque de cette excom- 
iiiunicution. — Siège de Naples. — Apparition de saint Janvier. — Mort 
du comte d’A verse. — Le comte Itoger continue la conquête de la Si- 
cile. — Invasion des Sarrasins dans la ville de Nicotra. — Ils s'empa- 
rent de la ville de Mazara. — Lecomte (lènètrc la nuit dans la citadelle. 
— Il fait une Sortie roiitre l. s Sarrasins et les met en déroute. — Le comte 
est forcé de quitter la Sicile. — Il laisse le commandement de Pile à son 
gendre Ugon de Giicœa. — Ugon et Jordan tomltent dans une embuscade 
dressée par Benarvet. — IJgcn est tué aprf-s des prodiges de valeur. — 
Grande altliction du comte. — Il retourne en Sicile. — Et ravage tout 
le yul-Ui-Motp, 



Acptte époque (10G3) la république de Pise était 
très-florissante, elle s’était rendue redoutable non- 
seulement aux Génois ses voisins et à toute Tltalie, 
mais elle avait porté l’effroi chez les nations les plus 



cane sur laquelle elle avait établi .sa suprématie; de 
plus elle avait réduit à l’obéissance les îles de Sar- 
daigne et de Corse, et encouragée par la fortune de 
ses armes, elle avait déclaré la guerre au sultan d’É- 
gypte, reconquis la ville sainte de Jérusalem, et 
chassé les infidèles de la plus grande partie de la 
Palestine et de la Syrie. Le grand renom de vail- 
lance flue s’étalent acquis les Plsans, tant de vie- 



éloignées. Elle s’était fait un puissant état de la Tos- 
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toires successives, tant de pays soumis, ii’empê- 
chèrent pas les Sarrasins de Sicile d’envahir les 
côtes de la Toscane 1 1 de se répandre dans l’inté- 
rieur des terres. Les Pisans, furieux, voulurent se 
venger d’une manière éclatante. Ils envoyèrent 
donc au comte Roger, qui était à Messine, sept 
galères armées , lui proposant d’assiéger Pa- 
lermc par mer, si le comte voulait de son côté 
attaquer cette ville par terre , et ne demandant 
aucune récompense, aucune part dans le butin. 
Roger ne se sentait pas assez solidement établi dans 
la portion de la Sicile qu’il avait conquise, pour ten- 
ter une entreprise aussi importante; car le résultat, 
même le plus heureuxlui eût créé de grands embar» 
ras, en l’obligeant à diviser scs forces et à laisser une 
garnison à Palerme. — D’un autre côté les Sarrasins 
eussent sans nul doute, pendant son absence, 
recommencé leurs excursions sur le territoire con- 
quis et repris peut-être par surprise quelques-unes 
des places fortes. Aussi, tout en remerciant les Pi- 
sans de leur proposition, il leur fit savoir qu’il 
était forcé de remettre cette expédition à une épo- 
que plus opportune. Ceux-ci , soit qu’ils fussent 
mécontents de cette réponse, soit que l’impa- 
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ticnce les empêch.1t d’attendre, quittèrent aussitôt 
le golfe de Messine et se ^dirigèrent sur Palerme ; 
mais la ville était vigoureusement préparée à sup- 
porter un siège ; aussi ils se contentèrent de briser 
avec leurs machines de guerre la chaîne du port, 
et de s’emparer de cinq grands vaisseaux chargés 
de riches marchandises. Puis ils s’en retournè- 
rent ; et avec le produit de leur butin , ils firent 
bâtir la plus grande église de leur ville, l’an du salut 
5063, ainsi que l’ont consacré les annales doPise. 

I/été était proche, et le comte résolut de retour- 
ner pendant quelque temps en Calabre; mais avant 
son départ, il fit une course sur les conOns du Val-di~ 
Mazara sur le territoire de Collesano, de Brucato et 
de Cefalû, il ravagea tout le pays des environs et re- 
vint à Trayna avec une ample provision de bestiaux. 
Après avoir abondamment fourni de vivres et de 
provisions cette place où il laissait la comtesse sa 
femme, il quitta l’ile. 

Son premier soin fut d’aller rejoindre le duc son 
frère, en Pouille , puis il mit sur pied de nouvelles 
troupes, et repassa, vers la fin de l’été, en Sicile. 

Ses premières courses furent encore dans le Val- 
di- Mazara. Après avoir dévasté de nouveau une 
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grande étendue de pays, il reprit le chemin de 
Trayna avec un immense butin. Craignant avec raison 
quelqu’attaque imprévue de la part des Sarrasins, 
il avait eu soin de faire marcher en avant un petit 
nombre de soldats et venait lui-même par derrière 
avec le gros de ses troupes; les Barbares, au nom- 
bre de six à huit cents, se placèrent en embuscade 
dans un ravin sur le passage de cette petite escorte, 
afin de l’attaquer par le flanc. Celle-ci marchait en 
grande sécurité; surprise tout -à -coup par des 
forces de beaucoup supérieures , elle ne put 
tenir , et voulut se replier sur Roger, mais les 
Sarrasins avaient déjà coupé toute retraite. Alors 
les Normands abandonnèrent le butin dont ils 
avaient la garde, et cherchèrent en désordre un 
refuge sur les montagnes. — Le comte ne tarda 
pas à s’apercevoir de la déroute des siens, et son 
visage prit une expression de mépris et de 
colère ; il s’élança sur le flanc de la montagne , 
et, d’une voix retentissante, appelant chacun par 
son nom , leur reprocha à tous une aussi lâche 
pusillanimité. 

t Un soldat qui a du cœur, criait-il, meurt au 
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poste qui lui a été confié, mais ne prend pas la 
fuite ainsi qu’un timide agneau. * 

La voix du chef, ces reproches de timidité hon- 
teuse qui couraient comme un cri d’indignation à 
travers les échos, arrêtèrent les fuyards. Ils virent 
l’armée de Roger s’avancer en hon ordre; alors ils 
se rallièrent et la rejoignirent. 

t C’est au premier rang qu’il faut combattre pour 
effacer la honte d’une semblable action , leur cria 
le comte aussitôt qu’il les vit venir à lui. » 

Ceux-ci coururent vaillamment contre les Sarra- 
sins, dont la marche était embarrassée par le butin , 
les attaquèrent à leur tour, en tuèrent une grande 
quantité, mirent le reste en fuite, et reprirent tout 
ce dont les ennemis s’étaient emparés. — Cette ren- 
contre, dit Fazclle, coûta au comte un de ses plus 
habiles et de ses plus vaillants capitaines, Gualtieri 
Simalo , et un bon nombre de valeureux guer- 
riers (1). 

Vers le commencement de l’année 1064, le duc 
Robert vint en Sicile rejoindre son frère. Tous deux, 
à la tête de troupes nombreuses, parcoururent une 

(i) liv, VU, 
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grande étendue de paya, sans rencontrer nulle part 
aucune résistance sérieuse ; alors ils résolurent de 
wettre le siège devant Palerme, car cette ville impor- 
tante les eut protégés à l’est de la Sicile, comme Mes- 
sine les protégeait à l’ouest. — LesprinceaNormands 
vinrent donc établir leur camp sur une petite mon- 
tagne , de laquelle ils pouvaient surveiller tous les 
mouvements de l’ennemi ; mais ils trouvèrent eu 
cet endroit une si grande quantité d’insectes et de 
reptiles, qu’ils furent forcés d’abandonner ce poste. 
Ils allèrent camper à une très-petite distance de la 
ville, et commencèrent aussitôt à l’attaquer. LesSar- 
rasins avaient téuni toutes leurs forces sur ce point, 
aussi firent- ils une résistance des plus vigoureuses, 
— Après trois mois de tentatives inutiles, les INor- 
mands se décidèrent ù lever le sijége qui menaçait 
de traîner en longueur, et se contentèrent, en at- 
tendant une occasion plus favorable, de piller aux 
.alentours de Palerme les châteaux et les maisons 
de plaisance dans lesquelles les seigneurs Sarrasins 
avaient entassé des prodiges de luxe et de richesses, 
de cette façon au moins , leur excursion ne restait 
pas sans résultat. Voulant se venger en outre de 
la résistance des ennemis, et du temps précieux 
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qu’ils avaient perdu, ils désolèrent tout le Val-di^ 
Mazara, incendièrent les campagnes et les habita- 
tions , et arrivèrent ainsi ù une petite place-forte 
appelée Burgano Ou Bngamo. Celle-ci se défendit 
avec acharnement : aussi les Normands, après l’avoir 
prise d’assaut, la rasèrent du sol, firent tous les 
habitants prisonniers et les embarquèrent pour la . 
Calabre , en leur assignant pour demeure une 
ville appelée Scribia ; cette ville , premièrement 
détruite et ensuite rebâtie, était restée depuispresque 
entièrement déserte. 

Le duc retourna ensuite en Calabre. Le comte 
Roger continua à étendre sa domination en Sicile. 
Beaucoup de villes se rendaient volontairement à 
lui, et il fatiguait par des excursions et des dévas- 
tations continuelles, celles qui lui résistaient. 

- Afin de donner à ses troupes un lieu de repos et 
de protection dans cette partie de l’île, il fortifia 
et remplit de munitions de toute espèce un château- 
fort près de Pelraglia, et partit de ce point pour 
réduire en son pouvoir ou tenir en respect une 
grande étendue de pays. 

Les dissensions survenues entre les Sarrasins vin- 
rent encore servir les Normands. — Occupés à se li- 



Dgitized by Google 




HISTOIRE DE LA SICILE. {1063. — 1076). SOI 

vrer bataille les uns aux autres, ils ne pouvaient se 
réunir pour résister à l’envabisseinent du comte 
Roger (1). 

Celui-ci, tout en continuant ses ravages, retourna 
du côté de Palerme. Les Sarrasins, indignés de voir 
ainsi leurs châteaux détruits et leurs maisons pil- 
lées, résolurent d’aller attaquer les Normands, et de 
mourir plutôt tous sur le champ de bataille, que de 
lùcherpied pendant le combat. — Ayantdonc réuni 
une armée nombreuse et déterminée, ils sortirent de 
la ville et s’avancèrent le long de la mer, dans une 
portion de pays désignée sous le nom AeBaiara; ils 
rencontrèrent les Normands à six milles environ 
de Palerme , dans une plaine appelée en langue 
sarrasinc Missilhnir , et qui depuis a conservé ce 
nom. 

Roger, voyant venir à lui l’armée des Sarrasins, 
s’arrêta aussitôt ; car il était venu seulement dans 
la pensée de faire quelques excursions à travers 
le pays, et n’avait pas avec lui des troupes assez 
considérables pour pouvoir livrer une grande 

(I) Bprgosliaschimar, grand seigneur de Sicile, avait déciai-é la guerre 
aux Bcnicliicipides , famille très-puissante en Sicile , et la détruisit , 
l'an 1066. 

ReruM italie, teriptoret, L 6. ^ 613. — Pagiiu, su 1066. u'' 12. 
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bataille. — 6a première résolution fut donc d’é- 
viter le combat jusqu’à ce qu’il eût reçu les se- 
cours que le duc Robert devait lui envoyer de 
Calabre. Mais cette décision, conseillée par la 
prudence, ne put longtemps tenir place dans 
son esprit à côté des bouillantes impulsions de 
sa jeunesse et de son courage. Il mit toute sa 
confiance en Dieu, par le souvenir des victoires 
inespérées qu’il devait à la protection divine , et , 
sans plus tarder, se prépara au combat. 

Des chants de victoire et des hymnes de prières 
retentissaient de toutes parts dans l’armée chré- 
tienne. 

Les Sarrasins, depuis la défaite de leur brillante 
année près des murs de Cerami, avalent perdu la 
confiance, cette force morale qui centuple le cou- 
rage et devient presque un gage assuré de la vic- 
toire. Le nom seul des Normands jetait la frayeur 
parmi eux, leur aspect les terrifiait; et, quelque 
ferme que fût leur volonté de combattre , ils n’a- 
vaient plus cette énergie , ce courage réel qui 
pousse en avant et fait affronter la mort avec un 
cœur tranquille; malgré’eux, ils subissaient l’in- 
fluence néfaste du tant de revers , do tant de 




HISTOIRE DE LA SICILE. (1063. — 1076). 208 

batailles perdues , de tant de prévisions trom- 
pées. — Aussi , raconter ce combat , ce serait 
répéter tous les récits que nous avons déjà tra- 
cés dans le cours de cette histoire , il faudrait 
montrer les Sarrasins combattant d’abord avec im- 
pétuosité, puis lâchant pied peu à peu, et finissant 
enfin par quitter leurs rangs et s’enfuir en désordre 
à travers la campagne ; il faudrait montrer les Nor- 
mands toujours infatigables, les frappant jusqu’à 
ce que leurs bras épuisés n’aient plus la force de 
supporter une épée ; il faudrait raconter de nou- 
veau ces scènes horribles de carnage, car peut- 
être jamais il ne fut si grand, si épouvantable, 
si terrible. Les historiens rapportent qu’il resta 
à peine quelque soldats pour porter à Palerme la 
nouvelle de ce nouveau désastre. Roger le fit 
savoir aux Palennitains d’une manière prompte 
et cruellement inattendue. 

Les Sarrasins avaient l’habitude d’élever des co- 
lombes qu’ils nourrissaient avec du froment im- 
bibé de miel. Quand ils partaient pour une expé- 
dition lointaine, ils emportaient avec eux les mâ- 
les dans des corbeilles, et lorsqu’ils voulaient faire 
connaître à leur famille inquiète un événement 
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important ou leur donner des nouvelles de leurs 
amis restés sur une terre étrangère, ils écrivaient 
quelques lignes sur des morceaux de papier qu’ils 
suspendaient au cou ou sous l’aile de l’oiseau, et 
le lâchaient ensuite dans les airs. — Lacolombe, atti- 
rée par le souvenir du froment imbibé de miel dont 
elle avait été nourrie, et par le désir de retrouver 
sa femelle, regagnait à tire-d’aile les lieux dont on 
l’avait enlevée (1). 

Le comte Roger trouva parmi les dépouilles des 
Sarrrasins- beaucoup de ces corbeilles remplies de 
colombes. Après leur avoir fait attacher au cou 
et- sous les ailes des morceaux de papier tachés du 
sang des infidèles, il fit ouvrir toutes les corbeilles. 
— Ce fut ainsi que les Palermitains apprirent le mas- 
sacre des leurs ('2). 



(1) Maliiterra, lib II. c. XLII. p. 572. 

Moris vero Saracenis est, utcoliimbas rriimcnto, et nielle infuso donii nu- 
trientes, cum ali(|uorsum longius digrediunlur, niasculos sporlulis iiiclusos 
sceum ferant: ut cùm aliqiiid novi Tortuna illis adininistraverit, quod domi 
scitum veliiit, cliartulis eventus suos notantes, et collo avis, vel certè sub 
ala suspendentes, avibus dimissis per aëra , familiæ domi sollicita;, utrum 
prospéré erga peregrinos amicos omnia agantur, notiricare accélérant. Avi- 
ctila enim, dulccdinc grani mclliti, qiiam domiguslare sæpius assueverat 
iliccta, reditnm accélérât... 

(2) Malaterra, idem. 

Hujus modi sportnlfts cum avibus infcctis sanguine cbartulis dimissis, 
tristis forluux eventus Parnoniitanis Cornes repræsentaU 
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Toute la ville fut frappée d’épouvante ; la désola- 
tion régnait partout. Les gémissements des enfants 
et des femmes remplissaient les airs. — Aux uns la 
joie, aux autres le deuil , tel est le fruit du com- 
bat (1). 

Les Sarrasins avaient placé leur suprême espoir 
dans cette dernière bataille : l’invasion des Nor- 
mands les enveloppait de toutes parts comme un 
torrent furieux qui roule à travers la campagne, dé- 
vastant le pays et renversant les habit itions. Palerme 
seule restait encore en leur pouvoir; c’était pour 
ainsi dire leur dernier refuge, le dernier débris de 
cette domination si belle, si tranquille quatre an- 
nées auparavant. La terreur était générale, et tou- 
tes les familles plongées dans le deuil , brisées par 
la douleur, attendaient, sans vouloir se défendre, 
la mort ou l’esclavage. — Si le comte Roger fût 
arrivé sous les murs de Palerme dans cc premier 
moment d’épouvante générale et de désolation, il 
se fût rendu maître de la ville presque sans coup 
férir ; mais déjà deux fois, tropconfiant en lui-même. 



(1) Malaterra, idem. 

Uries tota concutitur ; laclirymosæ Toces liberorum, et mulierum per aéra 
cœlum attolliintur. Gaudium nostris illis trislitia parliiriinr. 
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il avait inutilement entrepris le siège de Palerme, 
et il comprenait de quelle gravité serait une troi- 
sième tentative infructueuse. Ne se trouvant pas à 
la tête de forces assez imposantes, il aima mieux 
attendre une occasion j)his sûre et aller rejoindre le 
duc son frère, qui était fortement occupé au siège 
de Bari, en Pouille. 

Cette ville i la seule qui appartînt encore à l’em- 
pire byzantin, avait de grandes ressources en elle- 
même ; située sur la côte, elle était redoutable à la 
fois par sa position et par une population très-nom- 
breuse. Aussi résistait elle vigoureusement an duc 
Robert, qui depuis trois ans la serrait de près par 
terre et par mer. 

Les deux frères se réunirent pour éteindre à ja- 
mais dans cette contrée, par la prise de Bari, les 
dernières espérances des Grecs et effacer jusqu’au 
souvenir de leur domination. Les habitants at- 
tendaient de Constantinople un secours puissant; 
mais la flotte grecque ayarit été attaquée et prise 
par les Normands , la ville fut enfin forcée de se 
rendre. 

Le duc Robert ne pouvait encore quitter la 
Pouille; des machinations secrètes se tramaient 
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dans l’ombre et son absence eût encouragé les ré- 
voltes; il voulut ruiner par une énergique manifes- 
tation ces dernières et folles tentatives. — Roger 
partit pour la Sicile afin de réunir les troupes divi- 
sées sur les différents points de l’ile; et le duc ne 
vint le rejoindre qu’en 1071 avec une flotte de cin- 
quante-huit navires (1). 

La guerre de Sicile quelque éclatante qu’elle fût, 
avait été jusqu’alors une course dévastatrice plutôt 
qu’une conquête; elle avait répandu la terreur par 
toute la contrée, mais elle n’avait pas encore laissé 
des racines dans le sol. Les principales villes étaient 
encore au pouvoir des Sarrasins. 

Le duc Robert, pour donner plus de sécurité auit 
Barbares, fit courir le bruit que cette nouvelle ar- 
mée était destinée à la conquête de Malte, et alla 
secrètement se réunir au comte Roger qui l’atten- 
tendait à Catane, ville amie (2). Après avoir réuni 
leurs armées de terre et de mer, les deux princes- se 

(1) Les historiens ne sont pas d'accord entre eux ni sur l’époque du pas- 
sage du duc Robert en Sicile, ni sur la date de la prise de Palerme; mais 
leurs dissentiments sont de peu d'importance, car ils ne touchent que sur 
nne dÜTérence de un ou deux mois. Nous citerons les auteurs les plus au- 
thentiques et leurs opinions dilTérentes sur ce Tait , ainsi que les dates 
indiquées. 

(8) MaMeriv, lib, II, cap. XLV, 
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dirigèrent sans plus tarder sur Païenne ,• bien 
décides à se rendre maîtres de cette ville , soit en 
la prenant d’assaut, soit en la réduisant par la 
famine. » 

L’anonyme du Vatican dit en parlant de Palermc : 

• C’était une ville riche et populeuse et la ca- 
» pitale de toute la Sicile ; mieux défendue par ses 
» fortifications que par la nature de sa position , elle 
» était devenue la principale résidence des Sarrasins. 
«Située dans un endroit délicieux, non loin du 
» mont Pclero, près de la mer, elle s’étendait en un 
«long circuit; elle ne manquait d’aucune bonne 
«chose, si ce n’est qu’elle était privée de tout nom 
«chrétien (1 ). • 

Palerme différait alors beaucoup de ce qu’elle est 
aujourd’hui. Elle était placée è l’extrémité d’un port 
ouvert entre deux forteresses; l’une s’appelait, dit un 
chroniqueuritalienCrts<c//oaM«rc;rautre était dési- 
gnéepar les Sarrasins sous le nom de /va/za. Ce port 



(3) Muratori, t. VIII. p. 764. An. Vat. 

Erat aulcm Panornuum civitas dives, et popolosa, totiusque Sicilix ceput, 
et priiicipalis sedes Tyrannorum, magisque opere, quàm natura munita. 
Juxlâ mare delitiosa planitie non longe àPcIcro monte, longo circuitu s'ta, 
nullius bonæ rei indigens , praterquam quod Cliristiani nominu erat 
aliéna. 
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principal était divisé en deux golfes formant deux 
ports plus petits. La ville fut primitivement bâtie 
sur la langue de terre qui les séparait et reçut le 
mm grec,Pflj/orm<7 (1), parce qu’elle'était entourée 
sur les trois côtés par le port. — Etant devenue sous 
les Sarrasins le siège du gouvernement, elle s’était, 
à cause de son extrême population , étendue peu 
à peu, du port oriental vers le côté où coule le 
fleuve Orete. — Cette partie s’appelait \si Cité-Neuve. 

Le comte Roger, dit Fazelle, établit son camp du 
côté de l’occident, au dehV du fleuve Orete, dans 
un lieu appelé depuis 5. di Lebroso; et 

le duc, avec son armée venue de Fouille et de Ca- 
labre, se plaça au couchant, près de/(i Cité-Neuve, 
où se trouve aujourd’hui le couvent des minimes 
de S.' Maria delta Vittoria. La flotte, en s’étendant 
le long du port, en fermait l’entrée de tous côtés; 
mais Palerme était amplement- pourvue de vivres 
et de munitions, et les Sarrasins avaient déjà 
oublié la plaine de Missihmir , et les .papiers 
teints de sang que des messagers ailés avaient 
apportés dans la ville. Les deux tentatives de 

(I) Port de tons rôl^s. 

■ I. U 
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siège inutiles avaient relevé leur confiance si 
souvent terrassée par de désastreux revers; aussi 
les Palermilains virent ils sans frayeur ces for- 
midables apprêts de siège. Quand les Normands 
firent approcher les machines de guerre , un 
grand nombre d’habitants se portèrent sur les murs, 

% 

raillant les ehrétiens avec des huées et des rires. 

Ceux-ci commencèrent l’attaque avec im- 
pétuosité ; les Sarrasins firent pleuvoir sur les 
assaillants une grêle de pierres et de javelots. — 
Le combat, des deux parts, devint très-acharné; 
mais telle était l’audace des habitants, telle 
était leur confiance en eux-mêmes, qu’ils dédai- 
gnaient de fermer les portes de la ville, alors 
même qu’ils étaient le plus vivement attaqués par 
leurs ennemis. 

Plusieurs historiens (1) racontent qu’un cheva- 
lier normand {^l’Anonyme du V atican, le dit neveu 
du comte Roger) indigné de voiries Sarrasin? laisser 
ainsi les portes de Palerme ouvertes par mépris 
pour ses compagnons d’ai mes, voulut rendre àl’en- 

(1) Fittflle , liK VIL P* 6/il. — Biifliev , p. 220. — Burigny , 

p. s»a. 
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Demi mépris pour mépris, insulte pour insulte; 
et, s’élançant avec audace, il traversa de sa lance 
la poitrine d’un Arabe qui s’était insolemment placé 

à la porte extérieure. Les Sarrasins accoururent 
aussitôt, et, avant que le Normand ait pu regagner 
ses compagnons et sortir de la ville, ils en fermèrent 
les portes. — Celui-ci , se voyant tout-à-coup en- 
touré d’ennemis, frappe de violents coups d’é- 
pée , et, enfonçant ses deux éperons dans les 
flancs de son cheval, disparaît comme la foudre 
par des rues qui lui étaient inconnues; ceux qui 
le poursuivent l’ont bientôt perdu de vue. —‘Ainsi 
il arrive à la porte opposée, il la franchit, et sans 
avoir reçu aucune blessure, il se retrouve au milieu 
des siens. Les Normands, étonnés de le voir si mi< 
raculeusement échappé à une mort certaine, le re- 
gardent avec joie, comme s’il fût revenu delà tombe, 
et ne peuventse lasser de leserrerdansleursbras (1). 

(1) Nous avons cru devoir citer ce &it, attesté par plusieurs écrivains, 
quoique nous doutions fort qu'U ait jamais existé; car Malalerra garde le 
silence, et lui, pius qu'un autre, aurait pompeusement raconté ce trait 
inouï de bravoure, surtout si le héros avait été un neveu du duc Robert et 
du comte Roger. 

Voici ce qu’écrit l'Anonyme du Vatican. Muratori, U VIU. fol. 766. 

Contigit itaque die uua, dum quidam Arabicus miles audeciisimus, qui 
jam de nostris muitos interfeçerat aliquidera sibi in portam occurrentem 
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Pendant ce temps, le comte Roger, du côté du 
midi, et le duc Robert du côté du couchant, faisaient 
jouer vigoureusement les machines de guerre. On 
entendait de toutes parts retentir, ainsi que des 
gémissements funèbres , les coups des béliers 
frappant incessamment les murailles. 

Déjà en deux endroits elles s’étaient écroulées, 
et deux grandes brèches avaient été pratiquées. En 
un instant la confiance des habitants se changea 
en épouvante, et des cris de désastres remplacèrent 
les huées et les malédictions dont ils accablaient les 
chrétiens du haut de leurs forteresses. — De toutes 
parts les Sarrasins accouraient à la défense de leur 
ville, élevant à côté du rempart de pierres 
écroulé , un rempart vivant sans cesse renouvelé. 

Malgré ce premier succès d*>s assiégeants, malgré 
l’énergie de leurs assauts continuels , malgré les 



«pcctarel arnialus, quOdunns Nomannigena , Dacis atque Comitis nepos 
stranua aniniositaüs cquiim acrilcr urgens, per medium pcctus illius lun- 
ceam acriler conlorsit, cl cùm bostc iiilerfccto, ad socios redire resünarct, 
porta subilô clausa, et præsens bostium congeries redilum sibi per eam- 
demviam probibuil. Moi ipse impiger per medios bostes, quam velocissimè 
loiigum iter arripiens, tamen per oppositam paricm sævas insequcnliiitn 
manus Chrislo descente illæsus evasit ; quem ad socios pro morte ipsiu» 
sperata lacrymantes redeuntum, ipsi quasi redivivum admirantes deosculari 
non cessant. 
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morts tombant par iponceaux du haut des murail- 
les, les chefs qui commandaient dans Palerme ne 
perdaient pas courage. Déjà ils avaient réparé les 
trouées faites par les machines de guerre , et des 
efforts des Normands n’arrivaient à aucun résultat. 
Le jour et la nuit, les Sarrasins fatiguaient l’ennemi 
par des sorties fréquentes et détruisaient les tra- 
vaux commencés autour des murs. Ainsi se passè- 
rent cinq mois pendant lesquels les Normands com- 
battirent chaque jour sans relâche; et Palerme, toip- 
jours imprenable, toujours fière et opiniâtre dans sa 
défense, semblait se faire un jeu de ruiner leurs ten- 
tatives les mieux combinées et les plus audacieuses. 

Le duc Robert désespérait de mener l’entreprise 
à bonne fin par la force des armes. — Seul, enfermé 
dans sa tente, il cherchait les moyens de se rendre 
maître de la^ville par quelque ruse adroite, lorsque 
ses soldats amenèrent devant lui, un homme qui 
était entré dans le camp, en demandant à lui parler. 
Quand cet homme fut devant le duc, il rejeta là 
longue robe qui le couvrait et se montra vêtu 
comme l’étaient à cette époque les prêtres chré- 
tiens : 

«Duc Robert, lui dit-il, je suis Grec d’origine; 
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j’étais archevêque de Palerme lorsque les infidèles 
y ont établi leur domination impure. Ils m’ont 
chassé de mon siège archiépiscopal , et je me suis 
réfugié dans la petite église de San-Ciriaco. De- 
puis lors , j’ai vécu pauvre et persécuté , priant 
avec les fidèles qui venaient près de moi recevoir 
les sacrements delà sainte religion. Chaque jour j’ai 
imploré avec ferveur le Dieu des chrétiens; c’est lui 
qui t’envoie aujourd’hui pour le triomphe de la foi. 
Quelques épreuves que tu aies à supporter , aie 
confiance en lui ; cette confiance qui a seule sou- 
tenu mon courage au fond de ma pauvre église dé- 
solée et perdue. Au milieu des impies qui déshono- 
rent la ville, autrefois sainte, il est encore des chré- 
tiens, nobles serviteurs de la foi, qui sont prêts à 
mourir pour le Seigneur et pour toi. Ils sont dans 
la citadelle au service des Sarrasins : si telle est ta 
volonté, à un signal convenu, ils s’empareront de 
la forteresse, et viendront ouvrir une des portes 
basses des murailles qui avoisinent le chàteau-fort. » 

Le duc Robert s’inclina avec respect devant le 
ministre de Dieu ; 

t Ma volonté , dit-il , est de combattre pour la 
religion et de sauver les chrétiens mes frères ; puis- 
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que vous avez des intelligences dans la place, fai- 
tes-leur savoir que je vais passer cette nuit entière 
à méditer sur les moyens les plus favorables â l’exé- 
cution de ce projet; car il ne faut point, par une 
entreprise trop légèrement hasardée , exposer à une 
mort certaine et inutile les chrétiens qui combattent 
pour la foi. t 

Ayant parlé ainsi , il s’agenouilla devant l’arcbe- 
vêque, qui lui imposa les mains et le bénit (I). 



(1) Voici ce que dit hiveghtt 8. III. p. 78. (Traduction.) 

Et, d’apris tous ces faits, je crois vraisemblable que l’arcbeTOque se trans- 
porta plusieurs fuis , de sa petite église Saii-Ciriaco, sous Monreale, qui 
était proche du camp des Normands, aupréa de ceux-ci, et qu'il se rendit , 
tantôt à la tente du duc Robert, au couchant, tantôt ô celle de Ro.i'er , à 
San-Cioranni-di-J^brosi , encourageant ces deux princes ù donner l’as- 
saut et à s’emparer de la ville. Sans oui doute, soit par des lettres, soit 
par des espions, il persuada aux soldais chrétiens, ainsi que le raconte Fa- 
selle, de livrer le ckétean au duc; c’est pourquoi l’on peut dire qu’il fut le 
principal auteur de la prisa de Palerme. 

11 n’est pas étonnant que Malaterra ait passé ce fait sous silence, de môme 
qu’il n'avait point parlé non plus de la participation des chrétiens dans le 
siège de Messine, pour laisser k ces héros la gloire entière de la prise de 
ces deux- villes. ' ’ 

roifi ce que dit Fazelk , liv. VU. r* 642. 

Egli era nclla rocca , ta quai oggi si cliinma il palazzo, molli Crislianl I 
quali avendo moiti anni servito fedelmciite in guerra i Saracini lioalmente 
mossi da coscienza a da ruiigionc e anche per Icvarsi dal collo il giogo délia 
serviti, e tornar in libertà, pigliaron partito tra loro di dare la citta à Nor- 
manni et tirant! netla lor fantasia tutti gli altri soldatj, niandavon secreta- 
mciite in campo a Roberto Guiscardo a fargli intcndcrc quanto essi avesscro 
determiniite dl ftirc. 
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Le duc voyant dans la venue du saint archevêque 
une manifestation éclatante du ciel en sa faveur, 
fut certain du succès, et ne douta plus de la prise 
de la ville ; néanmoins il était important de pren- 
dre des mesures sages et prudentes. 

Voici ce qui fut résolu par les deux princes et con- 
tenu avec les chrétiens. — Le comte Roger, secon- 
dé par toute la flotte, devait se porter du côté opposé 
de lu forteresse avec le gros des troupes, tandis que 
le duc, avec l’élite choisie de ses soldats, au nom- 
bre de trois cents environ , se cachait dans les 
jardins dont Palerme est entourée. Aussitôt le 
signal donné par les chrétiens, le comte com- 
mençait l’attaque vigoureusement avec toutes scs 
troupes, afin de concentrer exclusivement sur ce 
point l’attention et les forces des assiégeants, lais- 
sant ainsi complètement dégarni de soldats le côté 
par lequel le duc Robert devait s’introduire dans la 
ville. — Toutes les mesures ainsi prises avec pru- 
dence, les princes normands firent dire de solen- 
nelles prières devant toute l’armée , et chacun se 
prépara au combat. 

Les chrétiens qui occupaient le ch<1teau-fort tuè- 
rent d’abord les chefs sarrasins; et, après avoir 
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massacré les geôliers des prisons, délivrèrent les 
esclaves chrétiens, leur donnèrent des armes et 
s’emparèrent de toute la forteresse aux cris de liber- 
té. Alors ils donnèrent le signal convenu. Aussitôt 
Roger attaque vigoureusement la ville. Les Sarrasins, 
ainsi qu’on l’avait prévu, courent-à la défense des 
murs , et laissent seulement un petit nombre de 
soldats dans cette partie de la ville que l’ar- 
mée ennemie semblait avoir abandonnée pour 
concentrer toutes ses forces sur le même points 
Pendant ce temps le duc Robert sortait des jar- 
dins où il s’ét'ait caché avec les siens, s’élançait à 
l’assaut ,' et, avant que les révoltés eussent eu le 
temps même de venir à son secours et de lui 
ouvrir une des portes, il avait escaladé les murailles 
à Paide d’échelles, et était entré dans la ville. Bien- 
tôt les Normands sont réunis aux soldats chrétiens, 
et tous ensemble se répandent par les rues et les 
faubourgs, — Les Sarrasins s’aperçoivent alors qu’ils 
ont été trompés, et que l’assaut du comte Roger 
n’était qu’une feinte pour les attirer de l’autre côté 
de la ville; iis courent à la rencontre du duc Ro- 
bert. Mais le duc soutient le choc sans faiblir ; une 
mêlée furieuse s’engage. Des deuxpartsia valeurest 
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égale; cependant le nombre des Sarrasins augmente 
à chaque instant , et les Normands sont refoulés 
de rues en rues. — Le comte Roger, de son côté , 
voyant que la défense des murailles est moins 
vigoureuse, et que le plus grand nombre des enne- 
mis s’est porté vers l’endroit où combat le duc son 
frère , reprend l’assaut avec une nouvelle énergie ; 
il dirige une partie de ses gens vers une petite 
porte, qui conserve encore maintenant le nom de 
Porte de la Victoire; et, pendant que ses soldats, 
combattant avec courage , cherchent à escalader 
les murailles , lui , avec l’aide des machines de 
guerre fait des efforts désespérés , brise cette 
porte et entre dans la ville. — Dès-lors tout est 
perdu pour les Sarrasins. Le duc Robert , par pru- 
dence, cédait le terrain pied à pied , en se reti- 
rant du côté de la forteresse dont les chrétiens s’é- 
taient emparés, il ne tarde pas à s’apercevoir que les 
ennemis sont attaqués par derrière, et que Roger 
aussi a pénétré dans la ville; alors il change de 
manœuvre; il ne se retire plus devant l’ennemi, il 
l’attaque au contraire avec fureur, et le repousse à 
son tour. Les Sarrasins se trouvent ainsi serrés de 
près d’un côté par le duc, de l’autre, par le comte; 
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ils veulent fuir, ne pouvant plus se défendre ; mais 
les cavaliers normands parcourent au galop toutes 
les rues et frappent les fuyards avec des armes 
mortelles. — La ville extérieure est prise , les 
portes sont ouvertes. 

Tonte défense devenait impossible , aussi les in- 
dèles se réfugièrent dans la partie de la ville ap- 
pelée Cité-Vieille. — La nuit seule fit cesser le com* 
bat. Pendant cette nuit chacun des deux partis se 
retira dans les quartiers qui étaient en son pouvoir. 
Des deux côtés on plaça des sentinelles et des gary 
des ; les Normands occupèrent donc toute la partie 
de la ville dont ils s’étaient emparés ainsi que le 
château-fort, c’est-à-dire la Cité-Neuve; les Sarra- 
sins se tinrent dans la Cité-Vieille sur laquelle Us 
avaient été refoulés. Les Normands, victorieux, at- 
tendaient le jour avec impatience; car le jour de- 
vait avec le combat amener la victoire.. > 

Ce fut dans le camp des chrétiens une nuit de 
triomphe et d’allégresse ; dans le camp des Barba- 
res , au contraire, une nuit d’abattement et de 
triste méditation. Ceux-ci voyant aux mains des 
assiégeants la forteresse sur laquelle repiosaient leurs 
plus fermes espérances , comprirent que tout était 
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perdu ; lu Ctlé-f^ieiUe avnit été un refuge mais 
ne pouvait pas être longtemps une sauve - garde 
contre l’attaque de leurs ennemis; alors les chefs de 
l’armée réunis entre eux, tinrent conseil et résolu- 
rent de se rendre sous condition. 

Dès que le matin fut venu, ils firent donc savoir 
au duc Robert et au comte Roger qu’ils consen- 
taient à rendre la ville, et à payer en signe 
d’obéissance, un tribut chaque année, à la con- 
dition qu’ils ne seraient soumis à aucune vio- 
lence, comprimés par aucune nouvelle loi, et 
qu’ils auraient le droit d’exercer en paix la religion 
mahomélane. Ces conditions furent traitées et dé- 
battues, et les princes normands acceptèrent la red- 
dition de la ville , heureux d’arrêter un combat 
inutile , qui aurait pu coûter la vie à leurs plus 
vaillants soldats. — Us firent proclamer dans toute la 
Cité par la voix descrieurs publics et des interprètes, 
que les Sarrasins étaient libres, ou de se faire chré- 
tiens , ou de persévérer dans leur religion ; et que 
nul d’entr’eux ne serait soumis à aucune violence 
à cet égard. 

C’est ainsi qu’;\ la grande joie du peuple chré- 
tien les Normands entrèrent dans Païenne, la ville 
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royale et souveraine de tout le royaume, l’an de l’in- 
carnation du Seigneur 1071 (1). 

Le premier soin du duc Robert fut d’envoyer 



(1) Malnierra, lib. II.jcap< XLY. 

Anon. du Vatican. Muratori, tom. VIII, P" 764. 

Pagius, an 1071. n" 80. 

Postquam Robertus, Apuliæ dut Barium primarium Apuliæ oppidum, 
eliamnum probe, munitum, Saracenis die XV. Mens» aprilis currenlis anni, 
uti anno. MLXVIII. Num IX. Diximns, eripnit, mense Julii dux pra- 
dicius iranameavit Adriatici maris pelagum, perrevit que Siciliam cum 
quinquaginta octo natibus, inquit Lupus Proiospata in cbron. Ad annum 
MLXXI. Quod habet ckronographus Jiarensis ad enmdcm annum, et in 
mense Magi, inquit, exirit, et perrexit Patcrmo cum nnrali cxercilU, et 
obséda eam per mare et per terram. 

JUalaterra, L. II. cap. XLV. 

Anon, du Vat. Muratori. T. VIII. p. 764. 

Jnveghes, T. III. p. 76. — (Traduction.) 

Mais les écrivains ne s’accordent pas sur l’année , le mois et le jour où 
arriva ce siège remarquable. Malaterra désigne l’année de N. S. 1071, et 
Léo Ostiensis le place dans la même année. — La basilique de S, Bénèdiet 
a été dédiée le même jour des calendes d’octobre, l'an de N. S. 1071 , le 
samedi O**'. Pendant ce temps , Robert assiégeait Palerme, il ne put donc 
pas assister à une pareille solennité. Deux anciens marbres de Palerme, 
que je vais rapporter, Sigonio Gordouio qui cite Pandolfo, et Bardi qui 
met aussi en avant le Biondo, Emilio et Sigiberto, Summonte, Fazelle, 
Mauroli et Camillo Pellegrini donnent la même date, 1071. — Mais Pretos- 
pata la met l’année suivante ; an 1073. — Au mois de juin, le iQ, Robert, le 
duc, entra à Palerme', son assertion est approuvée par l’anonyme de Bari. 
En 1072, Palerme fut prise par le duc, le 10 du mois de janvier. — Je 
n’ai donc pas voulu m'écarter du sentier frayé. Je trouve aussi des avis 
contraires sur le mois et le jour où le duc et le comte, firent leur entrée 
solennelle dans la ché heureuse, citta felice ; car l’anonyme de Bari écrit 
que ce lût le 10 du. mois de janvier ; Protospata écrit. : mense juniiiO in- 
travit dux. — Patelle ; Us entrèrent au mois de juillet. — L’Oftiensis dit : 
Ipsa die kal, Oclobrium, 
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chercher en grande pompe rarchevêquc qui traî- 
nait une vie obscure et malheureuse dans la pauvre 
église de Saint-Giriaco (1), afin de le rétablir sur 
son siège archiépiscopal, dans l’église métropoli- 
taine autrefois érigée sous le nom de Notre-Dame^ 
mais que les inlidèles avaient profanée par leurs 
exercices impies. Lorsque le saint homme fut aperçu 
proche de la ville, le duc Robert et le comte Roger 
firent ouvrir la grande porte de Falermc pour le 
recevoir dignement. Quand il fut arrivé à cette porte, 
les deux chefs normands s’agenouillèrent avec dé- 
votion et, lui demandèrent de réconcilier avec Dieu 
la Basilique de Païenne par les cérémonies sacrées 
de la Sainte-Église romaine. L’archevêque, après 
avoir rendu grâce au Tout-Puissant de l’heureuse 
délivrance de la ville et de l’expulsion des impies 

(1) MalaUrra ne dit pas le nom de cet orchevtque. 

Voici ce que rapporte d ce sujet Juveghes, T. III, p. n.—Fatelle, ilauroti, 
Buonfigtio, Gio, LeUioet /'trmtécrivcntqu'ili'appcIaitjViVodcmo.Ils ont re- 
trouvé sans nul doute ce nom dans une ancienne bulle du pape Catliste II 
•dressée il Pietro, archevêque de Palcrrae, en 1132, où U dit : üignitatrm 
quoq. et qua a prcrdccessoribus «ostris sacratre tnemoria Atejcandro II, 
Gregorio VII et Paschali II, Ilom. Gect. pp. prœdecessoribus tuis Pa- 
normitanis archiepiseopis Kicodemo, et ateherio et per eos Panormitana 
eeelesitr eoncessa dignoscuntur confirmamus. — D'où l’on voit que le pape 
Alexandre accorda, de son vivant, ces privilèges à Mcodèine, qui, sans 
aucun doute, est cet archevêque, car c’est sous lo règne de ce papo qu’écrit 
Malaterrt, 
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qui l'avaient si longtemps souillée, fit tout préparer 
pour les cérémonies de la la purification de téglise. 

Dès le point du jour, toutes les rues étaient cou- 
vertes de ffeurs et de feuillages ; et Un Saldistorium 
avait été préparé sur un riche tapis devant la porte 
principale de l’église. A côté du Saldistorium il y 
avait quatre vases, l’un contenant de l’eau , l’autre 
du vin;le troisièmeétaitremplidesel,etle quatrième 
de cendres. 

Le Pontife s’avança suivi d’un nombreux cor* 
tége de chrétiens ^entonnant des cliants reli- 
gieux ; il était vêtu du manteau , de l’aube , 
de la ceinture , de l’étole , et recouvert d’un long 
pluvial blanc; il avait sur sa tête la mitre sim- 
ple, et portait dans sa main droite le bâton pas- 
toral. — Il se plaça devant le Saldistorium et bénit , 
avec le sel , l’eau que contenait un des vases ; 
puis , retirant la mitre qu’il avait sur la tête, il 
prit de l’herbe d’hysope et fit une aspersion en 
prononçant les mots consacrés : « Asperges me. Do- 
mine... ■ 

L’archevêque récita ensuiteà haute voix le Mise- 
rrrr;et ayant repris sa mitre, répandit de l’eau bénie 
dans le circuit extérieur de l’église, tantôt sur les 
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murs, tantôt ^url’autcl, et dans tous leslicux souillés. 

Après avoir prononcé trois prières, il entra dans la 
Basilique en chantant les litanies; il s’arrêta devant 
le maître-autel, dépouillé de tout ornement, et te- 
nant son bâton dans la main gauche, il fit le signe 
de la croix en répétant trois fois : 

«Seigneur, daigne laver et réconcilier cette église 
et cet autel ; écoute et exauce nos prières. » 

Ensuite il se prosterna. — Toute la foule qui en- 
combrait l’église, s’était pieusement agenouillée et 
avait . répété à demi- voix les parties du saint archevê- 
que. Celui-ci se releva et bénit un vase conte- 
nant de l’eau mêlée avec du sel, de la cendre et 
du vin; puis, il fit trois fois le tour de l’église en 
aspergeant les murailles et le pavé avec de l’eau 
bénie. 

Le Pontife s’étant arrêté au milieu -de l’église; 
deux écuyers portant, l’un, l’épée du duc Robert, 
l’autre , celle du comte Roger, vinrent s’agenouiller 
devant lui; celui-ci retira sa mitre .et aspergeant 
les deux glaives avec l’eau sainte, il jirononça la 
formule sacrée de la bénédiction. 

Les deux écuyers se relevèrent , et se placèrent 
alors, l’un à la droite de l’archevêque, l’autre à 
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sa gauche, tandis que les deux princes normands 
pliaient tous les deux le genou ; alors l’archevêque 
prit des mains des deux écuyers les épées bénies et 
les ayant remises, l’une au duc Robert, l’autre au 
comte Roger, il leur dit: 

« Pieux et vaillants guerriers , redoutables et in- 
vincibles à vos ennemis, récevez chacun cette épée 
au nom du Dieu puissant dont je suis un des minis- 
tres sur cette terre, cmployez-la toujours pour la dé- 
fense de la Sainte-Église, la confusion des ennemis 
du Christ et le triomphe de la foi chrétienne. Dieu 
veillera sur vous et vous rendra grands et forts aur 
tant que peut l’être une fragile créature humaine.» 

Les deux princes se signèrent et mirent chacun 
l’épée à son côté. 

Alors le profond silence qui avait régné dans l’é- 
glise pendant cette sainte cérémonie fut interrompu 
par les chants religieux; — et ce fut ainsi que le 
saint archevêque quitta l’église purifiée des souil- 
lures de l’impiété (1). 

Un grand nombfe de Sarrasins poussés par la 
curiosité étaient venus assister à ce spectacle, et 

(1) Invegkfs. Vol. III, p. 78. 

Le moderne pnnii/icfile de Pic V, 

I. 15 
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plusieurs, profondément émus, embrassèrent la re- 
ligion chrétienne. 

t C était en effet, dit un auteur contemporain, un 

«spectacle digne d étonnement et d’admiration; et 

! 

• la ])lume serait aussi impuissante que la parole pour 
«exprimer la profonde impression que firent ces 

• saintes cérémonies, et la sublime simplicité de ce 
«cortège entonnant les hymnes du Seigneur, au mi- 
« lieu des rues oii les fleurs et les feuilles n’avaient 
«pu entièrement cacher les traees du sang qui, la 
« veille, coulait encore. » 

Lorsque les deux frères curent ainsi rendu à la 
religion chrétienne son éclat et sa splendeur , ils 
s’occupèrent de réparer la ville et les fortifica- 
tions presqu’entièrement détruites. 

Afin de s’assurer la fidélité des Sarrasins et leur 
ôter toute pensée de réhellion'ou de mauvaise foi, 
ils firent construire deux forts redoutables , l’un 
d’un côté de la mer et l’autre du côté du cou- 
chant. — Ils élevèrent aussi une église qu’ils appe- 
lèrent Noire- Dame de lu Victoire, et y mirent 
cette inscription : 

lloberto Panormi duce ^l SiciUw Rogerio comité im- 
perantibus, Panormilani cives ob victoriam hobilum^ 
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hanc cçdem B. Mariœ sub victoriœ nomine sacrarimt 
anniDomini 1071. 

La porte par laquelle Roger entra daps Palerme 
fut aussi nomniée la Porte de la Vietoirè comme 
fait foi cette seconde inscription : 

Porta kœc qiiam Rogerius inviclUsimus Siciliœ Cornes 
irrwnpertSt aditum exercitui cliristiana ad itrbem banc 
Panormum pateflcit, Victorùe cognommto ab eodcm vie- 
torum hoslium siimmo ciim honore ob insignem repor- 
tatam vicloriam j Deiparœ Virginis ciituii aiictoris 
cgusdem principis ardenti ac pio desiderio consccrata 
est quintili tnense, Dom. incar. anno 1071 (1). 

Le duc Robert fut très-enchanté de la ville de Pa- 
lerme, de pa beauté intérieure et de sa position qui 
la rendait à la fois délicieuse à habiter et redoutable 
à ses ennemis; aussi il résolut d’en faire sa résidence 
en Sicile; et demanda à son frère le droit de conserver 
Palerme dans le partage qui devait être fait de cette 

(1) Inveghet, T. III, p. 81. 

Le père Pagina, an 1071 , n“ 20, pense que ces inscriptions ne peuvent 
être du temps, parce qu’elles ne s’accordent pas, selon lui, avec la date pro- 
bable de la prise de Palerme. Nous avons déjà cité plus haut les dilTércntcs 
assertions des historiens “à cet égard, et nous ajouterons -que tous ne font 
pas commencer l’année à la mêmeépoque; ainsi Malaterra cite 1071, mais 
ne fait dater le commencement de l’année que le 35 mars; — Fazelte, éga- 
lement. 
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conquête, en y joignant la moitié de Messine et la 
moitié du Vul-di-Demona Roger prit pour lui l’au- 
tre partie de la Sicile ; les deux princes distribuè- 
rent ensuite différentes portions du territoire à 
ceux de leurs proches dont ils avaient reçu de bons 
et loyaux services , comme s’ils eussent à jamais 
expulsé les Sarrasins , et soumis le pays à leur 
domination. Serlon fut mis en possession de la 
ville de Cerami et de plusieurs places importantes , 
ainsi que d’une partie du pays environnant qui était 
resté au pouvoir des Sarrasins. Un autre parent des 
prinC( s normands eut aussi part A leur générosité, et 
reçut en partage une assez forte portion de pays 
qu’il avait ù défendre et même à conquérir contre 
les infidèles. 

Robert Guiscard prit le titre de duc de Sicile , 
Roger celui de comte, et'Tancrède, neveu de Robert 
et de Roger, ayant obtenu, à titre de comté, la ville 
de Syracuse , se fit toujours appeler depuis comte 
de Syracuse, ainsi qu’on le voit dans plusieurs actes 
cités par üghctlus (1). 

^ En faisant ainsi de la Sicile plusieurs propriétés 
distinctes , dont chacun devait défendre pour soi- 

(1) hive/fhrs, T. III, p. 84. 
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même la possession et les droits , les princes nor- 
mands employaient certainement le plus sûr moyen 
d’arriver à l’entière conquête du pays et à l’expul- 
sion des Barbares ; ceux-ci , il est vrai , perdaient 
jour par jour leurs plus belles villes et leurs places 
fortes , ainsi que l’on voit , à l’approche de l’hiver y 
tomber les feuilles d’un arbre , mais n’en conti- 
nuaient pas moins à parcourir le pays en dévas- 
tateurs , se cachant à l’approche de l’armée 
chrétienne , soit sur les montagnes , soit au 
fond des ravins , ou se réfugiant dans quelques- 
unes des villes qui restaient encore en leur posses- 
sion. - ' . 

La partie de l’ile donnée à Serlon était une de 
celles où les Sarrasins faisaient les plus Jréquentes 
et les plus . audacieuses excursions , car la ville 
d’Enna (C^strogiovannî) , défendue, par sa position 
bfen plus que par les armes , était toujours restée 
aux Sarrasins. Cerami,la résidence de Serlon, était 
très-proche d’Enna. Ce brave capitaine défendait 
vaillamment' le pays contre les infidèles, et avait 
augmenté ses domaines de plusieurs châteaux-forts 
dont il s’était rendu maître. Scs hauts. faits d’armes, 
sa force prodigieuse, sou audacieuse témérité et la 
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Valeur qu’il déployait chaque jour l’avaient rendu 
la terreur dès Sarrasins. Aussitôt qu’ils le voyaient 
s’avancer à la tête des siens , ils lâchaient pied , 
saisis d’épouvante. Serlon, profitant avec habileté de 
ce sentiment de terreur, avait réduit au silence 
ou à la soumission presque tout le pays qui en- 
tourait Ccrami. 

Les Barbares, ne pouvant tnompher par les ‘ar- 
mes de net ennemi redoutable , cherchèrent à s’en 
débarrâsser par la trahison. Uli nommé Brachino ou 
Brahen (1) , l’un des plus tlistingués et des plus 
puissants de la Ville d’Enna , accepta cette lâche 
mission, et prépara dans l’ombre le piégé dans le- 
quel il voulait attirer son ennemi, d’abord. Il com- 
mença par faire savoir au capitaine normand qu’il 
désirait grandement entrer dans son amitié ; car il 
le tenait , disait-il , en grande estime à cause de sa 
bravoure et de son habileté militaire. — Serlon avait 
le cœur trop franc et trop loyal pour soupçonner la 
déloyauté;;! fît dire au Sarrasin que s’il voulait se 
rendre à sa résidence deCerami, il y serait reçu en 
ami et traité comme tel, avec distinction et hon- 

(1) Malaten'a le nomme Bralten ; Fazelle , et , probablement d'après lui 
plusieurs historiens, l'appellent Bnichiiw. ^ 
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iH'ur. Brahén accepta la proposition du comte , 
et, se faisant accompagner de riches présents, 
il alla en toute hâte à Ceraini. Il connaissait 
assez le noble caractère de Serlon pour être sans 
crainte , et savait les chrétiens incapables de 
concevoir une indigne pensée. — Ainsi , pendant 
qu’il préparait la plus lâche des perfidies , il se fiait 
tout entier à la loj’Tiuté de celui dont il méditait 
misérablement l’assassinat. 

Les portes de la ville s’ouvrirent devant le Sarra- 
sin aussitôt qu’il eut déclaré le motif qui l’amenait; 
et il fut conduit sans retard à la forteresse où Scr- 
lon avait établi sa demeure. Comme il s’arrêtait 
indécis et presque, tremblant à l’entrée de la salle 
où se tenaille neveu du comte, celui-ci alla à lui 
et lui tendit la main , après avoir retiré son gante- 
let de fer. Brahen ne put s’empêcher d’être saisi de 
respect et de remords de vant ce noble jeune homme, 
aussi bienveillant après le combat qu’il était redou- 

N “ ■ 

table dans la mêlée. Par ce sentiment naturel et 
consciencieux que la volonté de Dieu a mis dans le 
cœur des infâmes, lui, lâche et traître, il osait à 
peine toucher cette main qui portait l’épée si ru- 
dement, mais si loyalement à la fois. Ce regard bon- 
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toux jelé sur lui-même ne rendit pas Brahen long- 
temps interdit ; il lit étaler devant Je comte tout ce 
qu’il avait apporté, etJui demanda en grâce l’hon- 
neur d’étre tenu par lui pour ami et frère adop- 
tif , en se touchant mutuellement par l’oreille , selon 
l’habitude de son pays (1). Serlon accepta sans 
défiance aucune, et ordonna que des présents égaux 
en valeur à ceux du chef sarrasin, fussent remis aux 
gens de sa suite. 

Depuis lors Brahen entretint avec le capitaine 
normand de fréquentes et amicales relations. Quel- 
ques mois se passèrent ainsi, et un jourSerlon reçut 
une lettre par laquelle le Sarrasin lui faisait savoir 
en secret, qu’à un jour désigné qiadques Arabes, 
au nombre de sept environ, devaient se rendre, 
pour faire du butin, sur le territoire où il avait l’habi- 
tude de se livrer à la chasse, l’engageant fortement 
à diriger sa course ce jour-là vers un autre point, ou 
à se faire accompagner, contrairement à son habi- 
tude, par quelques-uns des siens. Le perfide Sarra- 
sin savait bien par avance quelle serait la réponse 

(1) Ualaicrra, L. H, cap. XLVI. 

Saracinus aulcm (le potcnüoribiis Caslii-Joaiinis iioniiiic Brahen, cura 
Sertone ul cura facilius deciperel fœdus iiiicrat, eorum que more per au- 
reiu adoptivum riatrcn), aller altcruin Tarlum vicii^siui suscoperat. 
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de Scrlon , et combien était inaccessible à la peur 
cette âme fortement trempée. Aussi, le jour indiqué, 
le neveu' du comte sortit 'de Cerami accompagné 
seulement de sa suite habituelle : plein de mépris 
pour des enneruis qu’il avait déjà tant de fois vain- 
cus, il ne voulut même pas, en cas de combat, revêtir 
son armure et porter avec lui scs arfties de bataille. 

Cette confiance en lui-mème et ce dédain des au- 
tics furent sa perte; il ne tarda pas à apercevoir les 
Arabes dont Braben lui avait donné avis, et qui dé- 
vastaient la plaine, chassant devant eux des bes- 
tiaux dont ils s’étaient emparés. De toutes parts des 
cris de terreur' signalaient leur passage, et le ciel 
était obscurci par la fumée.qui .s’élevait des habita- 
tions embrasées. Le brave Serlon ne put retenir à 
çetle vue sa colère et son indignation ; et sans se 
rappeler qu’il avait dédaigné de se vêtir jionr le com- 
bat , U s’élança contre les Sarrasins avec fureur. 
Ceux-ci semblent d’abord se préparera la résistance; 
puis tout-;\ coup ils lâchent pied, entraînant à leur 
poursuite Scrlon et les éicns jusqu’au lieu où Bra- 
hen avait disposé une embuscade. Emporté par 
son ardeur et par le désir de châtier l’insolence 
des Arabes , le neveu du comte Roger , quoi- 
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qu’il ait pour seule arme upe épée légère , frappe 
sur les fuyards des coups terribles dont plusieurs 
sont mortels.- 

Tout-à-coup , derrière lui, devant lui, autour 
de lui, se dressent sept cents cavaliers et deux 
mille hommes de pied qui, de toutes parts'lui bar- 
rent le cbemih. A leur tête est le lâche Brahen. 
Serlon comprend qu’il est tombé dans un piège, 
mais trop tard. — Les Sarrasins approchent en 
bon ordre, et le resserrent à chaque instant dans 
un cercle plus étroit. L’intrépide normand com- 
bat comme un lion furieux, faisant sans cesse tourner 
son cheval sur lui-même pour faire face à ses enne- 
mis de tous les côtés. Son écuyer, jeune homme de 
vingt ans à peine, voit le danger que court son noble 
maître, il n’écoute que son dévoûment, et pendant que 
tous s’acharnent contre Serlon qui fait encore bonne 
contenance avec les siens, il s’élance dans la plaine 
à travers les ennemis; par miracle, fl échappe à leurs 
coups et arrive à Cerami, couvert de sang et de 
poussière. ' . ' ' 

« On assassine le valeu reux Serlon , s’écrie-t-il 
d’une voix affaiblie, volez à son secours etporteV.-lui 
des armes!» 
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A peine a-t-il prononcé ces mots qu’il tombe 
épuisé par le sang qui s’échappe d’une large bles- 
sure. ■ ^ ; 

Pendant ce temps l’odieuse trahison s’accom^ 
plissait. 

Serlon,;avec un courage et une force surnaturels, 
était parvenu à se frayer un chemin sanglant, lors- 
que son cheval, déjà couvert de blessures, tombe 
pcreé d’un javelot qui lui traverse le poitrail. 

Tout espoir de saluf est perdu ; aussi le brave ca- 
pitaine ne combatplus poursauver sa vie,maisseur 
lement pour rendre sa mort terrible à ses ennemis. 
Il s’élance avec les derniers des siens sur Une’ roche 
élevée, et s’y adosse, menaçant et redoutable encore, 
semblable à un sanglier pressé par les chasseurs : a 
défautd’autresarmesjil faitrouler despierresénormes 
sur les Sarrasins qui tentent de le .suivre ; — maisque 
peut-il seul contre cette multitude d’ennemis qui 
l’entoure et fait pleuvoir sur lui une grêle de flèches? 
Frappé de toutes parts à la fois par des blessures 
cruelles ét innombrables, il tombe sans vie et sans 
mouvement. Parmi ceux qui l’accompagnaient deux - 
seulcmentélajent parvenus à se sauver ensecachant 
sous les cadavres amoncelés. 
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Quand les Sarrasins virent tomber Sei'lon , ils 
poussèrent des cris dejoie furieuse, et tous ensemble 
s’élancèrent sur cette roche ou nul n’avaitpu parve- 
nir tant cjue le guerrier Dormand en défendait l’ac- 
cès — Déjà, depuis longtemps, son âme courageuse 
s’est envolée vers le ciel, qu’ils le frappent toujours 
de coups redoublés; on eût dit que la vue seule de 
ce cadavré les effrayait encore. 

Un historien du temps, et avec lui Malaterra, rap- 
porte qu’ils exercèrent sur ce corps mort les plus 
horribles cruautés. 

•S’étant approchés de lui, dit cet historien, ils se 
,• livrèrent à toute l’animosité de leur liainc; ils lui 
« ouvrirent le corps, et lui ayant arraché ce cœur 
« dont ils connaissaient tout le courage et l’énergie , 

« ils le partagèrent par morceaux et le dévorèrent, 

« pour s’incorporer par ce sanglant festin quelque 
« peu de son courage si redoutable (1). » 

(1-) Aiioii. (lu Val. Muralori, T. VllI. p. 764, 

Tandem feliccin aiiimam ejiis cxlialare coiigcrunt : cl lune acccdenles 
qui animositatem a corde procederc audieruut. Aperto corpore, coC illius, 
quod fer4 omnium audadssinuim Tuissc cognoverant, per singulos divisum 
sibi incorporai e fcsliiiavcriint. ’ 

Malaterra, lib. II. c. XL VI. Muratori^ T. V. 

Scrinne cxcntcralo Sarraceni cor cxlruliunl. Ut audaciain ejus, qux niulta 
Tuerai, concipereni, coiucdissc dicunlur. 
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Puis ils lui coupèrent la tête, et après l’avoir mise 
au bout d’une pique, la promenèrent en triomphe 
par toutes les rues de la ville. — Devant celui qui 
portaitce sanjilant trophée marchait un homme qui 
disait à haute voix : 

«Voici la tête de l’homme qui, plus que tout autre, 

« combattait contre la Sicile. Lui mort , l’ennemi 
« est vaincu ; car dans tous ceux qui vivent nul n’est 
« égal à Serlon. » 

Mémorable et féroce hommage que les Sarrasins 
rendaient, à l’insu d’eux-mêmes, au cour.ige et à 
la valeur du capitaine normand. — Chacun dans la 
ville voulait voir la tête de Serlon et la toucher du 
doigt. — La roche sur laquelle il fut tué en com- 
battant , conserva longtemps le nom de Roche- 
Serlon. 

Lorsque le comte Roger apprit, à Palerme, la 
nouvelle de ce cruel événement, il fut saisi d’une 
profonde douleur; car il avait pour son neveu 
autant d’affection, qu’il avait d’admiration pour. la 
science et le mâle courage du capitaine. Toute l’ar- 
mée en fut terrifiée et le comte ne put retenir ses 
larmes. — Le duc résista à son affliction avec cette 
énergie de caractère et cette force virile qui, jamais 
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en lui, ne S était démentie, craignant d’aiign>enter 
par sa tristes.se personnelle la cruelle ijnpression 
que ressentaient déjà ses soldats. 

« Laissons aux femmes les pleurs et les lamenta- 
tions, leur dit-il d’une voix haute et ferme, nous 
sommes des hommes et nous avons des armes pour 
la vengeance (1). » 

Néanmoins les Normands ne purent marcher im- 
médiatement contre les Sarrasins, et venger dans 
leur sang la mort du hrave Serlon ; le duc Robert 
fut rappelé en Fouille et en Calabre, et ne put dif- 
férer plus longtemps de s’y rendre, car sa présence 
était continuellement nécessaire pour maintenir 
dans l’obéissance eps deux contrées aussi près de la 
révolte que de la soumission. — 11 partit donc lais- 
sant le comte Roger à Palerme. 

Pour conserver cotte conquête, il fallait se prému- 
nir à la fois contre les révoltes des habitants à l’in- 
térieur, et contre les excursions des Sarrasins à l’exté- 
rieur: aussi le comte At-il élever deux’ chàteaux-forts 
très-redoutables, l’un à Pfl/frnm, pour tenir cnrespect 

(1) Malaterra, lib. II. cap. XLVI. 

Feeminis, iiiquit, lamenta permittantur ; nos antem in vindiclam armis 
accingamur. 
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la vjlle de Catane qui avait tenté un soulèvement 
après la mort du Sarrasin Benhumen, et un autre à 
Mazara, afin de pouvoir plus facilemept et avec plus 
de sécurité parcourir le pays d’alentour. 

Tandis que Roger, avec une prévoyance et une 
activité infatigables, travaillait ainsi è consolider 
siirtops les points la domination chrétienne en Si- 
cile, il se passait à Salem e , où était le duc, des 
événeipents que nous ne pouvons passer sous si- 
lence ; car ils eurent de graves résultats pour, les 
deux princes normands. - • - 

Robert Guiscard avait prêté l’oreille aux plaintes 
et aux supplications des habitants d’Amalfi contre 
Gisulpbe, prince de Salerne, duquel ils relevaient, 
et lui avait envoyé des aipbassadeurs pour le prier 
de traiter scs vassaux avec une dureté moins in- 
flexible, Non-seulement le pripce reçut les en- 
voyés du duc avec upe grande arrogance, mais, 
prétendant que tout le littoral jusqu’au port de 
Fico lui appartenait , il déclara vouloir faire 
rentrer dans son domaine cette partie du territoire' 
dont le duc Robert -s’était emparé. — Celui-ci 
après avoir essayé d’honorables moyens de con- 
ciliation, fit mander à son frère Roger de venir 
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se joindre :i lin; et le duc, jiendant que le comte 
de Sicile assiéjreait avec énergie la ville de San-Sè- 
rerino, qui ne tarda pas à se rendre, s’empara de 
Salerne. Bagelard, scion Fozelle, ou Abengelard se- 
lon iHve^'lics, fds d’Omfroy, et Herman, son frère, 
furent vaincus; Herman même fut fait prisonnier; 
et Robert Guiscard ajouta à scs titres celui de duc 
de Salerne (1). 

Le duc Robert, enorgueilli par tant de vic- 
toires brillantes, ne sut pas’ mettre un frein à son 
ambition', et, soit dans l’intention de poursuivre 
Gisulplie , qui s’était mis sous la protection du Pape , 
soit , comme le dit le cardinal Bàronius, dans celle 
d’envabir toute la Campanie, qu’il voulait ajouter a 
sa principauté de Salerne , il ne respecta pas les 
États du souverain Pontife ; et, aidé du comte d’A- 
versc, il mit le siège devant Campiano, possession 
de l’Église romaine. La marche du prince normand 
dans la Campanie ne tarda pas à être connue à 



(1) jnveghes. Vol. III. 

Da queslo aiino 1073.11 principato di Salenio s’uni cotducato di Piiglia, 
Calalria c Sicilia. 

Mais \'Anonymus eassinensii et Tolomeo di Luca, prétendent que celte 
réunion de la principauté de Salerne au duché de la Fouille ne s’opéra que 
deux ans plus tard. (1 075.) 
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Rome; et le Pape Grégoire Yll, qui montra tou- 
jours, durant son pontificat, une inflexibilité si ri- 

N 

goüreuse et si énergique pour les intérêts du 
Saint-Siège, prit les armes, afin de repousser l’a- 
gression du duc. Il le contraignit à rebrousser che- 
min, mais celui-ci ne voulut pas abandonner com- • 
plètement scs projets, dans lacraintede donner ainsi 
auPontife,romain une trop orgueilleuse estime de sa 
force militaire, et vint assiéger la ville de Bénévent, 
pendant que le comte d’Averse, prince de Capoue,- 
enveloppait Naples avec toutes ses troupes. 

.Grégoire .VII assembla aussitôt un grand 
concile à Rome, et lança solennellement les foudres 

J 

de l’excommunication contre Robert Guiscard et sa 
sacrilège entreprise, chargeant des mêmes anathèr 
mes et des mêmes malédictions de l’Église tous ses 
adhérents- en quelque lieu qu’ils- pussent se trouver. 
Le comte Roger, frère du duc, se trouva ainsi frappé 
par la même ' excommunication , quoiqu’il fût re- 
tourné en Sicile après la prise de Salerne et de San- 
Sévcrino (1). 



(1) Il est positif que l’excomBOunication lancée par Grégoire VII, contre 
Robert Guiscard, fut dans le commcnccihcnt de l’année 1074. 

Le cardinal Baroniut en donne une preuve irrécusable en citant une 
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Le pape Grégoire, anime en cette occasion d’un 
rcsscntimcntjiiste, mais peut-être trop aveugle, ou- 
blia les grands services rendus par les princes nor- 
mands à l’Église romaine et à la propagation de la 
foi chrétienne ; il ne se souvint pas que, depuis 



lettre du pope, écrite, dans le mois d’octobre de l’année 1074, à Béatrice 
et Matliildc, dans laquelle ou trouve la satisraction que le duc repentant 
envoya plusieurs fois au Pontife, par scs anibass^uleurs. Scitote Guis- 
Mi-tlum sape supplices letpilos ad nos millerr. 

Mais Grégoire, doutant que ce repentir fût véritable, resta inexorable; 
et ce fut par cette raison que le duc, écrit Baronius, resta excommunié 
jnsqu'à l’an 1080, (usque ad annum Gregorii papa VII, domiui 1Û80J. 

Voici ce qu’écrit te cardinal Baronius, au sujet de l’excommunication 
de Robert : Baronius, vol. WII , — Anno 1074. — Cap. XI.I. — p. SOI. 
In ac eodem synodo ab codein Gregorio Poutifiee constat , exconununica- 
tum fuisse Robeituni Guiscardum , Normannorum principem de quo ista 
infuie cpistolaruin iibri primi qjusdeui Gregorii de rebus ab eo gestis boc 

anno. Celebravit Pontifex Rvnur synodum in quà inter ca-tera, quee 

ibi gesta snnt excommunlcavit atque anat hematisarit Robertum Guis- 
eaidum flucem Apuliai et Calabrice atque Sicilüe cum omnibus fautoribus 
suis quoiisque reeepisceret. 

De hit eniin hic Ixo Ostisnsis, L. III. — Hobertus Campaniara expu- 
gnaturus ingreditur. Ista ubi Gregorio papæ nuntiata sunt ducum Rober- 
tuni et GisuUum principem Salernitanuin a liminibus ecclesiæ séparons, 
collecto excrcitu adversus eos ire deposuit, et eum excouimuuicavit. 

Excommunication de Robert Guiscard et de ses adhérents. — inreghes, 



vol. III. p. 88. cap. XVI. 

Anno dominiccc incarnationis 1074. Seconda Miilaterra, e regnando 
gl’istessi ebristiani prencipi ; il Duca unitosi con Riccardo Conte 
d’Aversa, c Prencipe di Capua, il Prcucipe assedio Napoli c il duca Be- 
nncuto’pore délia cliiesa ; onde Gregorio VII. Coogregoin Roina un con- 
cilio e Ivi scomruunicû il Duca con tutti i suoi fautori. — Ici Inveglies cite 
ic tcectc (te Baronius: Sigonio dice,che il Duca fu scommuuicato due volte 
da Gregorio VIII La prima volta jo/o nel présenté anno 1074. Quia Mar- 
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trente-sept ans, Robert Guiscard et ses aînés avaient 
combattu pour la religion du Christ, qu’ils, avaient 
purifié avec lèur sangles autels chrétiens des souil- 
lures de l’inapiété, et marqué chacun de leurs pas 
par des actes religieux; il ne se souvint pas que, 
dans leur foi extrême, ils avaient fait graver sur 
le saint étendard, présent d’un souverain Pontife» 
cette devisé pleine d’humilité : — La droite du Sei~ 
gneura'fait de» prodige» t la droite du Seigneur m’a 
élevé. Inclément dans sa colère, malgré les pré- 
ceptes de la miséricorde divine , il accabla l’ancien, 
serviteur de l’église du poids de son indignation. , 
Ce fut pendant cette période de quarante-deux 
ans le seul dissentinient vraiment sérieux qui sépara 

chke Cnnanæ opplda pontifleia Inrasisset ; Kcuiida ToUa propter ruptum 
Satermim. — E Aggiunge Sutnmonte/ che il Prendpe Riccardo disciolse 
CaMcdlo à Napoll per arer redatoS. Gennaro in abite Yiacdvale auile mura 
dalla citta. Jo perô non ho voluto discostarmi del Baronio, il quale ag- 
giunge cbe in una lettera di papa Grigorio Vif, scritta nel mese d'oUobre 
del prdaente anno 107i à Béatrice e Mathilde) si legge la abdiaTatlioae che 
per suoi ambasciadori il Ducapentito dell'errore , più volte mando al Pon- 
teflee : ScUote ’Gniscardum scepe supplice» tegatos ad nos miiteret tna 
Gregorio dubilando di sodisbittione fiuta, non voile mai riseverla : e percio 
Ecrive il cit. Baronio il Duca visse scommunicato 7. Anni, ciœ «sque ad 
annum Gregorio pape VII, domint 1080, 

Et io aggiungo che questa scommunica papale allacciô per tre anni 
anco il conte Riigiero, corne che favori le arml del Dtfca *u6 fratelld ndla 
prcH ^ Salemo, ai corne nel 1076, CUaramente li vedera. 
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les princes normands des bénédictions du Saint- 
Siège, sans toutefois les arrêter ou les ralentir dans 
l’accomplissement de l’œuvre chrétienne qu’ils 
avaient entrepris en Sicile. 

En effet, nous voyons en 1057, le pape Léon IX, 
secrètement excité par les Apuliens , marcher con- 
tre les fils de Tancrède; mais bientôt, louché jus- 
qu’au fond de l’dme par la noble conduite et la foi 
religieuse de ceux 'qu’il croyait ses ennemis, il les 
combla de saintes bénédictions et des plus insignes 
faveurs. — Cinq ans plus tard, .Nicolas II excom- 
munia aussi Robert Guiscard, mais cette excom- 
munication fut non-seulement aussitôt relevée par 
le Saint-Siège , mais suivie de l’investiture au- 
thentique des duchés de la Fouille et de la Calabre 
et du titre de Capitaine de l’Église romaine. L’ex- 
communication prononcée contre les deux frères 
par le Pontife Grégoire ne fut pas , ainsi que les 
deux précédentes, le résultat soit d’insinuations ca- 
lomnieuses que la vérité vint anéantir, ou le premier 
mouvement d’une grande colère ^ ce fut un 
fait froidement raisonné, sérieusement accompli, 
énergiquement maintenu , qui sépara pendant sept 
années consécutives cette grande domination nais- 
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santé qu’on ap{)ekiit Jes Normands, et cette puis- 
sance souveraine qui planait sur toutes leé autres 
et ne relevait que de Dieu. . • i 

Plusieurs historiens racontent, avec une grande 
naïveté religieuse, précieux cachet de la. physiono- 
mie de cette époque , que le comte d'A verse, pous- 
sant le siège de Naples avec une grande vigueur, 
les habitants mirent leur dernière espérance en 
Dieu et saint Janvier, leur patron. — Ils fireilt 
alors par toute la ville de grandes et solennelles 
processions , et des prières publiques furent ordon- 
nées par l’archevêque. - - 

Voici le récit de Léo OsUentU. ' • 

* Le lendemain le Saint parut armé de pied en 
t-cap et combattit pour la ville. I.Æ comte d’Averse, 

« croyant voir en lui l’archevêque de Naples, lui fit 
« de grandsrcproches ; .• 

■ « Voilà un étrange équipage pour un prêtre! lui dit- 

• il ; porter un casque et manier une lance, au Ken Je 
« rester dans son église à rem plir desfoncHons sacrées ! ■ 
c Le saint répondit au comte ! ' 

• Saches que l’archevêque de Naples est malade 
c dans soi! lit depuis longtemps ipensez doncquelest 
t le prçlatauquelvous vousadress€z;etapprenèzseu- 
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«lementquesaintJanTieratoujoursprotégécettevilIe. 

t Le comte d’ATerse lut contraint de leyer le siège 
f et mourut quelque temps après. • ' 

Le comte Roger, de retour en Sicile, continua ses 
travaux de fortifications, un instant interrompus, 
et fit construire une forteresse sur le mont Cataxi- 
beita, dans le but d’inquiéter sans relâche les Sarra- 
sinsd’Enna, et deravager et détruire toutlepays aux 
alentours i car les deux années écoulées ne lui 
avaient point fait oublier qu’il avait une vengeance 
éclatante à tirer des assassins de Serlon ; et, pen- 
dant qu’un bon nombre de ses Soldats brûlaient les 
moissons et dévastaient les campagnes, la garnison 
du fort battait vigoureusement la place. 

Les Sarrasins de Sicile, traqués ainsi sur tous les 
points, refoulés de . ville en ville, firent un appel 
désespéré à leurs frères d’Afrique. 

Le roi de Tunis, prince de leur nation, avak un 
grand nombre de vaisseaux qui pirataient dans la 
Méditerranée; il réunit- en une seule flotte tous ces 
vaisseaux, et cette flotte , rasant les côtes de Sicile 
et de Calabre , sur lesquelles elle faisait de nom- 
breux butins, s’abattit tout-à-coup à l’improvistc 
. sur la ville de Nicotra. ■ . . - 
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C’était le 28 juin, la veille de la fête de Saint- 
Jean, et les chrétiéns célébraient ce jour avec grande 
solennité ; les Sarrasins descendire nt pendant la nuit 
de leurs vaisseaux, entrèrent dans Nicotra saris ré- 
sistance, égorgèrent la plus grande partie des habi- 
tants, firent esclaves tous Ceux que le fer avait épar- 
gnés, et, après avoir incendié toute la villes se re- 
tirèrent en pleine mer. - ' 

Enhardis par l’heureux résultat de cette entre- 
prise , ils résolurent de tenter une descente 
sur les côtes de la Sicile j l’année suivante, 
ils vinrent, ainsi qu’une nuée de noirs cor- 
beaux, s’abattre sur la ville de Mazara , qui borde, 
du côté de la mer, le V al-di-M azara. — La ville 
n’étant point forliliée , ne put résister longtemps ; 
mais la forteresse, que le comte avait fait élever 
deux ans auparavant, se défendit vigoureusement. 
Pendant huit jours les Sarrasins tentèrent vaine- 
ment de s’en rendre maîtres; leurs cffort.s vinrent 
se briser contre des murailles inébranlables. — Les 
assiégés parvinrent à faire savoir au comte Roger, 
qui était toujours aux environs d’Enna, la prise de 
la ville et la position düBcilc dans laquelle ils se 
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trouvaient. Roger ne tarda pas à venir à leur se- 
cours avec l’élite de ses plus braves soldats.il arriva 
pendant la nuit très-près du château-fort, 'et put y 
entrer avec les siens par la porte de secours sans 
que les Sarrasins s’en fussent aperçus. 

Avant Tes premières clartés du jour, il sortit avec 
impétuosité de la forteresse, et, se précipitant dans 
la ville, massacra les Barbares plongés dans un 
sommeil confiant. — Ceux-ci parvinrent néanmoins 
à se rallier et essayèrent de résister aux Normands ; 
mais , refoulés de rues en rues et resserrés dans un 

J 

'espace étroit où il leur était impossible de se déve- 
1 opper , ils abandonnèrent la ville en désordre , 
et cherclièrcnt un refuge dans les vaisseaux 
qui les attendaient au rivage. Roger poursuivit les 
fuyards jusqu’à la mer, et fitprisonnier le neveu du 
r oi de Tunis. — Après s’être remis en possession de 
Mazara et y avoir rétabli l’ordre et la tranquillité, il 
l’entoura d’une ceinture de fortifications, afin de la 
garantir désormais de pareilles invasions. ‘ 

Les affaires d’Italie forcèrent le comte à quitter 
encore la Sicile pour quelque temps. Il laissa le 
commandcmentdecette île à un jeune seigneur ori- 
ginaire du Maine, Hugon de Gircœa, auquel il avait 
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donné unp de scs filles en mariage (1). Quoiqu’il 
eût grande confiance. dans la Talcur d’Hugon , 
Roget laissait à, xegret un aussi jeune capitaine 
investi du commandement en chef; car chaque jour 
la guerre, contre les .Sarrasins. devenait plus difficile 
et plus dangereuse. Instruits pour ainsi dire mal- 
gré eux par tant i|e revers et de défaites, ils avaie;it 
, acquis une certaine habileté dans l’art de la guerre, 
ils combattaient avec plus d’ensemble, savaieht 
mieux ménager leurs forces, distrijsuer leurs trou- 
pes et profiter des avantages du terrain. 

- Aussi, SD méfiant à bon droit de Benarvet, sei- 
gneur de Syracuse, qui tenait sous son Commande- 
ment tous les Sarrasins de l’île, il recommanda à 
son gendre de bien approfondir les dispositions 
pleines de ruse et d’artifice de cet.homme ; et quelles 
que fussent ses iwovocations , de ne jamais s’éloi- 
'gner dela ville pour le poursuivre. 

Mais comment réduire à l’inactivité un jeune 
cœur avide de gloire et de' dangers? — Comment, 

.dans ces temps de guerres et de témérités audacieu- 

) . 

(q Fazullc cl quelques historiens disenl Ilugon de Cozzetta r mais Mala- 
ICDTi dit, L. tu, c. X. Cumes vero totam SicUiatn gervendtm IIuQonem de 
Circaa delcjavit, ' ' ■ ~ " 
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SCS, donner de la maturîtéà çcUc jeunesseinacccssible 
à la crainte, qiil voyait s’accomplir devant elle tant 
de hauts faits incroyables et 'surnaturels? comment 
glacer son sang et son courage au point de la ren- 
dre insensible aux insultes et aux provocations des 
ennemis? Hugon se disait que les exploits les plus 
signalés étaient ceux qui , dédaignant les voies ordi- 
naires, s’appuyaient sur l’énergie et l’intrépidité. 
Aussi , dès que le comte fut parti , il alla en toute 
hûte trçuver Jordan, fds naturel de Roger, qui com- 
mandait à Trayna et lui proposa de venir pour se 
concerter avec lui sur quelque hardie et glorieuse 
expédition. — Jordan était aussi plein d’audace et 
d’énergie : il accepta avec empressement l’offre de 
ce dernier, et prenant avec lui ses meilleurs sol- 
dats, il les joignît aux troupes d’Hugonî puis tous 
deux reprirent ensemble le chemin de Catane. 

Benarvet ne tarda pas à avoir connaissance du 
départ d’Hugon et de la route qu’il avait suivie, il 
ne douta pas que ce ne fût pour se réunir à Jordan et 
tenter quelqu’excursion dans le pays. Il rassembla 
aussitôt la plus forte armée qu’il lui fut possible de 
mettre sur pied et sc porta dans le Val-di-Noto. 
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Le terrain qui avoisine de Catanetantôt coupé par des 
ravins profonds , tantôt montagneux , servait mer- 
Teilleusement ses projets d embuscade. Il s’y cacha 
avec la plus grande partie de ses troupes , et lors- 
que ses éclaireurs eurent signalé l’approche des 
deux jeunes capitaines » il envoya un petit nom- 
bre des siens voltiger en pays découvert et dévaster 
les campagnes sous les murs même de la ville. • 
Dès que Jprdan lés aperçut, il résolut de châtier sé- 
vèrement une si audacieuse insolence ; mais Hu- 
gon se rappelant les conseils prudents du comte, 
et craignant quelque ruse de Benarvet , eut soin 
d’envoyer en avant une trentaine de soldats pour 
reconnaître le terrain et s’assurer des dispositions 
de l’ennemi; puis ensuite, il se précipita avec Jor- 
dan sur les Sarrasins. Ceux-ci soutinrent pendant 
quelque temps le choc , puis ensuite prirent 
la fuite à travers la campagne. Hugon et Jor- 
dan- s’élancèrent avec rapidité à leur , pour’- 
suite et , entraînés par l’ardeur du combat , ne s’a- 
'perçuxent pas qu’ils dépassaient la ligne de leurs 
éclaireurs. N’écoutant que leur courage et leur in- 
dignation, ils poussèrent en avant; alors l’émir sar- 
rasin sortit de son embuscade à la tête dé tous les 
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siens, et att.’iqnnnt la fols les Normands par-devant 
et par-derrièrC', se plaça ainsi entre les troupes 
d’Hugon et les soldats envoyés à la découverte. 
Ceux-ci se voyant coupés par l’ennemi et dans 
l’impossibilité de rejoindre leurs compagnons , 
allèrent cherclier un refuge à Paternio. {Inissa). 

La multitude des Barbares, loin de terrifier les 
deux jeunes capitaines , ne fit qu’augmenter leur 
courage et redoubler leur énergie. 

t Compagnons! s’écria Hugon en arrêtant son 
cheval et en se retournant vers ses soldats, le nom- 
bre des ennemis ne sert qu’à rendre la victoire plus 
éclatante; ils nous croient entre leurs mains : mon- 
trons-leur que les Normands passent à travers leurs 
ennemis comme le tonnerre à travers les arbres d’une 
forêt. > 

. . Tous se réunissent alors, et serrés les uns contre 
les autres, ils s’élancent sur ceux qui leur barrent 
la route de Galane. Alors s’engagea une mêlée ter- 
rible, les Normands firent des prodiges de valeuret 
de force. Autour d’eux les morts s’amoncelaient; ils 
parvinrent enfin à traverser cette mer furieuse d’en- 
nemis dont les flots les entouraient; mais bien de 
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braves et nobles soldats étaient tombés en chemin, 
et parmi eu)c le plus brave et le plus noble de tous, 
Hugon de Gircœa (1). 

Jordan retourna à Gatane. La mort du brave 
Hugon fut un deuil général dans cette ville. Dans 
l’espace de trois années les Normands avaient perdu 
deux de leurs chefs les plus valeureux. — Serlon 
avait péri sous les murs d’Enna; Hugon sous ceux 
de Catane. 

J 

Dès que le comte apprit cette triste nouvelle, il 
retourna immédiatement en Sicile , pénétré d’une 
afîliction profonde. Ces deux morts chéris qui lais- 
saient deux places vides dans son cœur, deman- 
daient de sanglantes réprésailles ; il assembla une 
armée considérable pour marcher contre Benarvet. 
Sur sa route il mit le siège devant Zotika, place 
forte qui appartenait aux Sarrasins, et l’ayant prise 
d’assaut, égorgea tous les habitants, détruisit la ville 
de fond en comble, et envoya les femmes et les 

(1) Invegheh • — cap. XIX. t° 9i. 

Benarret e partitoci de Syragusa con una grossa squadra di so'dati, ando 
alla voila di Catania, e laaciata imboscala la miglior parte délia sua gente, 
coaSO cavalli, sarvicinô è Calania; controliquall useendo Ugone e Giordano 
dall’imboa cala nenica Ugono Fq ucciso, e Giordano si salrù Fugendo nelle 
fortezza di Paterno. 

Voir les détails dans Malaterra, lib. III. c. X. p. 578.- 
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enfants en Calabre pour y être vendus ainsi que 
des esclaves, l.a vengeance de Roger n’était pas sa- 
tisfaite par la destruction de Zotika. Il se répandit 
dans le Val-di-Noto et mit à feu et à sang le 
pays qui avoisine Noto; incendia les maisons et 
porta de tels ravages dans les campagnes, que dans 
les parties de la Sicile qui appartenaient encore ux 
Sarrasins, la famine se fit ressentir avec une extrême 
rigifcur. 




• V. wev f. , • I,. 
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comte Roger, de reloor en Sicile, fortin* et embellit Me»sine. - Il élève 
marct r '* pour 

I''"tralm=dan,«,n 

les pnncpaux capi.aiues de l'armée. _ S'empare de plusieort 
Roger avee'i** ^ celte nouvelle. — Ketate réconciliaton de 

alrdrù j'r. r"“ ““ 

son fil, R **0 ‘•“c Robert en Orient. — Maladie de 

femme 1 d'empoisonnement contre Shigelgaite 

duTei;':''; - «-iert „„ 

Obert Guiscard. - Sa mort. — Récit (COrimnis VUali,. - 

nose'”'^T '«-ansporté à Vc- 

- JdéZu. '' ^ 



L’année suivante, le comte équipa une ‘flotte 
considérable et marcha sur Trapaiii (Drabni). Ja- 
oaais, peut-être, il n avait eu une armée plus bril- 
lante et plus rnagniflque , tant pai le luxe déployé 
que par la fleur de la noblesse dont les riches ban- 
nières flottaient au vent. La_ flotte aborda près de 
Trapani ; et sur tout le rivage on entendait retentir 
au loin le son des trompettes et les cris de guerre 
des soldats chrétiens. 

La ville fut attaquée vigoureusement , mais très- 
proche de Trapani était une péninsule qui, réunie 
à cette ville par une langue de terre, s’étendait en- 
suite au loin, et formait une grande plaine couverte 
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d’herbes et de. pâlur<Tges. Quand les habitants de 
Trapani virent s’avancer l’armée du comte , ils 
se préparèrent à une défense énergique, envoyant, 
chaque jour,’ leurs^ bestiaux paître dans cette plaine, 
sous la garde de nombreux soldats. — Le siège me- 
naçait de traîner grandement en longueur, caria ville 
était abondamment jDourvue de vivres et de muni- 
tions : Jordan conçut alors une pensée dont l’auda- 
cieuse témérité souriait à son esprit aventureux et 
guerrier. Craignant que le comte, par le triste souve- 
nir de la mort de Serlon et d’Hugon, ne s’opposât à 
son projet, il ne lui en donna pas connaissance; mais ^ 
lorsque vint la nuit, il monta dans de petites bar- 
ques avec une centaine de. soldats déterminés, et 
se dirigea vers la péninsule. Favorisé paroles om- 
bres delà nuit, il débarqua sans bruit avec les siens, 
et se mit à parcourir la plaine en silence; 11 dé- 
couvrit un ravin couvert d’épaisses broussailles , et 
s’y cacha jusqu’au jour, attendant l’heure où les 
bestiaux venaient d’ordinaire paître dans la plaine. 

Dès le matin, en effet, les Bestiaux sortirent delà 
ville , Jordan et les siens s’élancèrent aussitôt sur 
eux et les chassèrent du côté du rivage où se trou- 

I. ' 17 
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vaicnt les barques. Pendant ce temps les gardiens 
des troupeaux coururènl vers la ville avec de grands 
cris et une grande confusion. Les assiégés- sor- 
tirent en grand nombre et se répandirent dans la 
plaine. Jordan les laissa s’aventurer jusque dans un 
terrain ditncile et désavantageux ; puis abandonnant 
tont-à-coup les bestiaux et revenant sur ses pas, il 
fondit sur eux avec une grande impétuosité. Les 
Sarrasins avaient à la fois à combattre leurs enne- 
mis et les diHicultès du terrain, aussi ne purent-ils 
résister au choc des Normands; ils perdirent tout 
espoir de reconquérir leurs troupeaux, et, regagnant 
les portes par lesquelles ils étaient sortis, ils se ren- 
fermèrent dans l’intérieur de la ville. Jordan 
embarqua les troupeaux et revint triomphant 
au camp. Le comte en lui faisant de justes et affec- 
tueux reproches sur la témérité dé son entreprise, 
ne put s’empêcher d’applaudir à ses heureux résul- 
tats ; car les habitants, découragés par cette perte, 
pour eux irréparable, rendirent la ville sans condi- 
tions. 

,, Le premier soin du comte Roger fut de relever 
les nuirailles et les bastions qui avaient beaucoup 
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souffert, et de construire autour de la ville de 
nouvelles et solides fortifications. Après y avoit 
laissé en garnison un bon nombre de soldats, 
H continua ses courses dans le' pays : douze 
petites places que les Sarrasins occupaient encore 
dans les environs tombèrent en son pouvoir ; il les 
distribua aux douze seigneurs de sa suite, qui s’é- 
tâient le plus distingués dans cette expédition. — . 
Plusieurs historiens s’accordent à dire que ce furent 
les premiers Barons de Sicile. > . • 

Il s’arrêta quelques jours dans la forteresse de 

• » > 

Biscari pour donner à ses soldats un repos dont 
ils avaient grand besoin ensuite il 'marcha sur 
Castrumnovum (Castra ) , qui appartenait encore 
aur infidèles , et que gouvernait un émir sarrasin 
nommé Bechus. L’Emir s’étart attiré la haine géné- 
rale par son injustice et sa barbarie. Tout réeem- 
ment encore, il avait fait arrêter, sous un prétexte 
futile, un habitant de la campagne.; en sa présence 
on l’avait dépouillé de ses vêtements, et par scs or- 
dres quatre soldats sarrasins l’avaient frappé de ver-- 
gcs. Le sang qui coulait sur tout le corps du malheu- 
reux , les chairs bleuâtres tombant en lambeaux 
mutilés, les cris tirrachés parla douleur; rien nV 
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vait pu toucher rextrèmc rigueur du Sarrasin, et 
le supplice avait cessé seulement lorsque le malheu- 
reux, à force de souffrance et de sang perdu , était 
tombé sans mouvement sur la terre. L’émir avait 
en outre par une indigne spoliation réduit ce pau- 
vre homme à la dernière misère. — Celui-ci n eut 
plus alors qu’une seule pensée : la vengeance. Il 
passa des jours et des nuits près de la porte du châ- 
teau-fort qu’habitait Déchus , tenant un Couteau 
caché sous ses vêtements : mais l'émir sortait tou- 
jours entouré de gardes et de soldats , et il ne put 
arriver jusqu’à lui. 

Lorsque les Normands approchèrent de la ville, 
ce malheureux , d’une condition infime et d’une 
intelligence étroite, puisa dans sa haine pour 
ainsi dire une nouvelle nature; il comprit qu’il pou- 
vait se venger de l’émir par les clvrétiens ; et s’étant 
concerté avec plusieurs habitants ennemis déclarés 
du gouverneur, il conçut un projet à la fois étrange 
et audacieux. — Muni d’armes et de munitions 
préparées en secret depuis plusieurs jours, il résolut 
de monter avec ses compagnons au sommet d’une 
roche élevée qui dominait Castrumnovum , et que 
chacun croyait inaccessible. L’entreprise était har- 
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(Ifc et aventiircn.se, et nul pied liumaiii n’avail ja- 
mais louche les aspérités luisantes de cet immense 
rocher. — La mort qu’il fallait braver presque à 
chaque pas n’effraya point cet homme poussé par' 
Tardent désir de la vengeance, et par la force de son 
inébranlable résolution ; il rendit ses compagnons 
comme lui déterminés, et sans crainte; et, pen- 
dant une nuit obscure, ils commencèrent à gravir 
le rocher, s’aidant avec des crampons en fer et des 
cordes dont ils s’étaient entouré le corps. — A cha- 
.que pas leurs pieds glissaient sur'le roc ; et s’ils ne 
se fussent retenus aux racines des plantes sauvages, 
ils eussertt roulé dans le fond des ravins. Mais ils 
avanvaient toujours , reprenant sans relâche leur 
course infatigable ; — leurs mains étaient en sang, 
leurs pieds déchirés, ils laissaient aux aspérités des 
rochers des lambeaux de chair et de vêtements , 
mais ils continuaient de monter, s’excitant mutuel- 
lement par d’énergiques paroles; ainsi ils parvin- 
rent au plateau le plus élevé. Aussitôt, sur un signal 
convenu, un des leurs fit savoir au comte Roger, 
qu’il serait impossible à la ville de résister , si les 
Normands parvenaient à gravir cette hauteur; ajou- 
tant que loin de combattre les chrétiens , les 



Digitized by Google 




ses HISTOIRE DE LA SICILE. (1070. — 108Q.) 

gens placés au sommet (Je la roche leur procure- 
raient les moyens <i’y arriver facilement. 

Le comte ne perdit pas une si belle occasion, 
quelque difficile que fut cette entreprise II laissa 
devant les murs de Castrumnovum une forte partie 
de ses soldats, et en env(»ya un bon nombre vers 
l’endroit indiqué par le transfuge sarrasin. Dès 
que les Normands furent arrivés au pied du ro- 
cher, ceux qui étaient au sommet leur jetèrent 
des cordes que retenaient en haut des crampons 
de fer fortement enfoncés dans le soi; ceux-ci, 
à l’âide de ces cordes qu’ils tenaient avec leurs 
mains et en s’aidant des pieds contre les aspérités 

■ y ( * . 

rocailleuses, parvinrent rapidement au sommet. Mal- 
gré toutes les précautions employéesparle comte pour 
cacher ce projetauxennemis, Bechus en fut instruit 
et envoya immédiatement une grande multitude de 
soldats pour empêcher les chrétiens de gravir la 
hauteur ; mais Roger avait tenu en réserve un 
corps de troupes pour protéger et soutenir celui qui 
devait gravir le rocher. Dès que les Normands aper- 
çurent h'S Sarrasins, ils les chargèrent vigoureuse- 
ment sans leurlaisser le temps deprendre position: 
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ceux-ci, forcés de se défendre contre ceux qu’ilg 

I 

croyaient gttaquer, eurent grand peine à soutepir 
l’impétuosité de ce choc inattendu, et ne purent 
empêcher les chrétiens d’exécuter leurs projets. 

Quand Bechus vit malgré* tous ses efforts , 
les ennemis maîtres de cette importante position, 
il désespéra * de pouvoir garder ' la place plus 
longtemps ; aussitôt que vint la nuit, il sortit par 
une petite porte basse qui donnait dans un profond 
ravin couvert de broussailles, et s’enfuit avec tout 
ce qu’il put emporter. 

Le lendemain, les habitants privés de leur chef, 
se rendirent. Le comte les traita avec une extrême 
bienveillance et construisit denouvelles fortifications 
pour protéger la Ville contre les irruptions proba- 
bles des Sarrasins. ' • 

J « 

Au milieu de toutes ces conquêtes, le comte Ro- 
ger, dont la foi était grande et la religion sincère 
se souvenait toujours de l’excommunication lancée 
contre Je duc son frère et contre lui*, il désirait 
ardemment se réconcilier avec le Pape , persuadé 
que Dieu pe viendrait pas au secours de ses armes, 
s’il ne rentrait pas en grâce auprès du souverain 
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Pontifo. Dans ce but il quitta de nouveau la Si- 
cile, et alla demander au Pape, avec l’absolution 
de ses péchés, la bénédiction apostolique, et la grâce 
d’être appelé fds de l’Église romaine. Le Pape, 
tout en lui donnant les plus grandes marques d’es- 
time et de considération, ne lui accorda pas immé- 
diatement ce qu’il demandait; mais il écrivit, le 
k mars, à l’archevcquc Arnold, dont le siège épis- 
copal était ù Achcronte, la lettre dont la teneur 
suit : 

• Grégoire, évêque, serviteur des serviteurs de 
« Dieu, à Arnold, son frère et évêque d’Achéronte, 
« salut et bénédiction apostolique. » 

« Vous avez appris, mon frère, que le comte Ro- 

• ger, frère du duc Robert, réclame du siège apos- 
« tolique, avec la bénédiction et l’absolution , la 
« grâce d’être appelé son fils, et de l’être vcritable- 

• ment. C’est pourquoi avec un soin pastoral nous 
f vous imposons la charge de celte mission, et au 
« nom de saint Pierre nous vous ordonnons de vous 

• présenter à lui sans retard et sans délai, revêtu 
« de toute l’autoiité de nos ordres; si, selon ses 
« promesses, il veut nous obéir et montrer le re- 
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• pentir qui convient un chrélicn, vous briserez 
« la cliàine de scs péchés, et vous en délivrerez éga- 
« leraent les soldats qui vont avec lui comballre les 
« payons ; ntais à la condition pourtant qu’ils nion- 

• treront du repentir. 

• Nous vous enjoignons aussi de lui donner le 

• pieux conseil de se tenir en garde 'contre les pé- 
« cliés mortels, et d’employer tous ses efforts S la 
« propagation du nom chrétien parmi les infidèles, 

« afin qu’il mérite de remporter la victoire sur ses 
« ennemis. ' - , 

« S’il voqs parlé ’cn quelque chose de son frère,' 

« le diic Robert, répondez-lui que la porte du par- 

• don de l’Église romaine est ouverte à tous ceux 
« qui, conduits par le repentir , abandonnent le 

• scandale du péché, et désirent retourner d’uii 

• pied inoffensif dans la voie de la vertu. 

t Si donc le duc Robert a l’intention d’obéir la 
« Sainte Église romaine comme un fils soumis, je 
« suis prêt à' le recevoir avec l’amour d’un père, i 
« faire justice à sa prière , à briser entièrement 
« pour lui les chaînes de l’excommunication, et 
« à le compter parmi les brebis du Seigneur. 

« Mais si le duc s’y refuse, il ne pourra pas obtenir * 
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• du Siège apostolique la permission de commu- 
€ nier. « (1) 

Le comte Roger accueillit l’archevêque Arnold 
avec de grands honneurs, il jura solennèlleinent 
obéissance au Pape, et reçut l’absolution et la béné- 
diction apostolique pour lui et ses soldats. 

Après sa réconciliation avec le Saint-Siège,'- Ro- 
ger retourna en Sicile, et mit le siège devant Toar~ 
mina (2). • . • . _ 

Cette ville était très-importante tant par sa position, 
que par le nombre de ses habitants ; le comte l’en- 
toura de vingt-deux forts, et de fossés remplis de 
haies et de pierres, tandis que du côté de la mer il 
l’enveloppait avec ses vaisseaux. Ainsi toute com- 
munication avec le dehors était interceptée, et la 
place ne pouvait recevoir aucun approvisionnement, 
soit de vivres, soit de munitions., 

Taormine ne pouvait être prise que par la fa- 
mine ; le comte le savait; aussi ordonna -t-il 
de garder les murailles avec la plus grande vigi- 

(1) Voir pour le texte latin, les notes à la üd du volurac, N* JV. 

(2) Taormina, de nos jours Taormine portait sous les Sarrasins le nom 
de Tauromana, Celte ville s'appela sous les T^ormands Tuuromenrum, et 
sous les Aragonais Taiermina. 
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lance, çt, lui-même, pour que la surveillance fût 
plus active encore, allait souvent avec quelques-nns 
des siens, visiter les forts, à travers les précipices 
d’un mont rocailleujf. Quoique la route qu’il suivait, 

r 

^comme le rapporte Fazelle^ fût fermée par des murs, 
les Sarrasins trouvèrent moyen de s’y introduire ; 
et se glissant ainsi que des reptiles à travers les 
haies et- les broussailles les plus épaisses, iis étaient 
parvenus à sc cacher .au milieu d’un petit bois 
de^ myrte dans un passage très-étroit et très-dif- 
ficile. Aussitôt qu’ils aperçurent le comte, marchant 
avec confiance à la tête des siens, ils se placèrent à 
l’extrémité du petit bois, et s’élancèrent sur lui ; mais 
un Breton nommé Evisan, très-dévoué au comte, 
ayant entendu quelque bruit et vu les myrtes agi- 
tés, se jeta entre Roger et ses assassins; et le cou- 
vrant de son corps comme d’un bouclier, tomba 
frappé d’un grand nombre de coups, dont neuf 
étaient mortels., Le dévoùment de ce fidèle soldat 
sauva la vie au prince normand, car il lui donna le 

temps de prendre ses armes et de se mettre en état 
✓ 

de défense. ~ Ainsi furent déjoués les lâches pro- 
jets des meurtriers, ècùiMalatcrra : et Dieu, qui 
pénètre seul dans le fond des cœurs, connaissait 



Digitized by Google 




JOH HISTOinE DK f,A SlCII.K. ^i070. — 1085.) 

les nohlcs pensées du comlc pour le présent et 

pour l’avenir, et ne permit pas (pie les ennemis 

% • 

triomphassent en celte occasion (1). 

Les assassins se précipitèrent dans le fond des 
ravins pour cehapper la fureur des soldats, mais 
resserrés entre deux murailles et vigoureusement 
pressés par les Normands, ils furent presque tous 
massacrés. Le comte ne put retenir scs larmes en 
voyant étendu sur la route le corps ensanglanté 
de son fidèle serviteur, et tint longtemps une des 
mains d’Evisan serrée dans les deux siennes; puis 
il le fit transporter au camp avec les plus grands 
honneurs : et lui-méme, tête nue, suivit le funè- 
bre cortège. Il ordonna que des prières publiques 
et solennelles fussent dites pour le repos de Tàme 
du soldat breton j et lui fit faite de splendides fu- 
nérailles. 

Le siège se continuait avec énergYe et activité, 
lorsque l’on aperçut en mer quatorze navires, que 
l’on appelait Galafrcs, appartenant au roi de Tunis; 
ils s’arrêtèrent devant Taormina , et jetèrent les 

(1) Malatervn, lib. III. c. XV. 

Sl'(I conlhiin soins inspcclor Dens bnnam intenlionem principis in præ- 
ccdenlia sfvc subscquciitia per cum lutura bcnc prxuoleiis. aliter quam illi 
molicbaulur rem Iranslulit. 
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ancres à peu de distance de la flotte normande. 
Celle-ci, dont la plus grande partie de üéquipage 
armé était employée sur terre, ne se trouvait pas 
en état de combattre ; aussi le comte ne voulant 
pas attendre la décision des pirates, fit mettre à la 
mer une embarcation, et envoya un de scs capitai- 
nes, accompagné d’un bon nombre de soldats sa- 
voir du commandant de la flotte dans quel but 
il avait jeté l’ancre dans le' port, qui il était, et 
de quel lieu il venait., lui demandant s’il se pré- 
sentait en ami ou en ennemi. D’après les ordres du 
comte, le capitaine ajouta, que le plus terrible châ? 
timent serait réservé à quiconque tenterait le moin- 
dre ravage et là moindre invasion sur les posses- 
sions des chrétiens en Sicile. Le chef barbare reçut 
le capitaine normand avec honneur et bienveillance 
et lui déclara que jamais il n’avait eu l’intention 
de faire la moindre descente sur les possessions du 
comte, mais qu’il parcourait les mers d’après l’édit 
du roi de Tunis pour en expulser les pirates dont 
ces. parages étaient infestés. Les Normands leur of- 
frirent alors tout ce dont ils pourraient avoir besoin 
en vivres et en munitions. Ceux-ci acceptèrent avec 
reconnaissance cette généreuse proposition, mais 
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au moincnloù k- Irndemamila su préparaient ü en- 
voyer (les eniharoafioiis vers la flotte du comte, un 
vent terrible s’éleva suivi d’une pluie violente, et 
l’orage éclata avec une telle force, que les chaînes 
des ancres se rompirent, et les navires pousses en 
pleine mer par un vent furieux, dispanircnt bien- 
tôt, laissant dans le port des débris de môts rom- 
pus et de voiles déchir(^s. 

Malgré les efl'orfs continuels des Normands, la 
ville résista (kqiuis le commencement du mois dç 
janvicrjusqu’aupremi('r jourdu mois d’août, ensuite' 
la famine devint si grande qii’elle fut enfin forcée 
de se rendre. Lecomte malgré la longue résistance 
des habitants, Icsiraita avec générosité. 

La reddition de Taormina, amena celles de 
plusieurs ‘places fortes. Le comte Roger voyant 
ainsi le Kal-di-Demona soumis tout entier A sa do- 
mination, érigea Trayna en capitale ; et par recon- 
naissance de la façôn miraculeuse dont il avait 
échappé à la mort, éleva dans cette ville l’église de 
Santa-Maria, ou il établit un siège épiscopal avec 
une riche dotation (1). 

•• •.:; • ■ • ' 
c; •'! - - 



( 1 ) vol. III. p.97i 
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Malgré une si grande étendue de pays ravagée 
et conquise, toute pensée de révolte ne s’éteignit 
pas parmi les Sarrasins. ^ ' 

La ville d’^ct ou Jaci refusa ouvertement de 
payer aux chrétiens le tribut qu’elle avait accep- 
tée (1). • 

’ . J* ' ' 

"Cette ville placée sur le revers d’une montagne 
aride était habitée par treize mille familles sar- 
rasines. Le comte de Sicile avant d’en arriver aux 
dures extrémités d’un siège, chercha par la per- 
suation à faire renirer les, habitants dan* le devoir, 
les prévenant qu’un joug sévère et inexorable 
pèserait sür eux, s’ils persistaient dans une résis- 
tance inutile et dans une révolte coupable. 

Loin d’écouter ces avertissements sages et rai- 
sonnables , les habitants n’en devinrent que 
plus -insolents et plus décidés à se défendre 
jusqu’à la dernière extrémité , convaincus que 
lè comte Boger employait ainsi des voies de dou- 
ceur et de conciliation par l’impossibilité où il était 

(1) Malaterra, Ub.III. cap. XX. 

Incarnati verbi apn« 1079 lacenaet jugnm noatræ g«ntis abborrentes ita' 
lutum lervitium et censura pcrsolvere renuniiant. 
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(le les réduire par. la force. — En effet le seul, che- 
min conduisant à Jaei était un sentier étroit, 
taillé dans le roc et bordé par des précijnccs à pic ; 
d’un autre côté, la montagne sur le revers de la- 
quelle était bâtie la ville s’étendait en un trop vaste 
circuitpour qu’il fûtp()ssiblederenfermcr dans une 
ceinture de soldats, et de nombreux bestiaux pais- 
saient ainsi en sûreté, protégés contre toute atta- 
que du dehors par les.pHs avantageux du terrain : 
outre tous ces avantages, contre lesquels la va- 
leur des assiégeants ne pouvait rien; de grandes ca-^ 
vernes pratiquées dans l’intérieur de la ville , con- 
duisaient dans la campagne par des souterrains 

cachés et inconnus. ‘ ' 

Lecomte Roger fortement irrité d’une telle résis- 
tance et surtout de la confiance excessive des 
habitants en eux -mêmes , tenta plusieurs as- 
sauts furieux, et s’élançant au-devant de ses 
soldats j s’exposa , aux plus grands périls. Mais 
quclqu’assurance qu’il montrât extérieurement 
pour exciter l’énergie des siens , il était trop 
habitué à cette guerre de ravins et de montagnes, 
pour ne pas avoir compris dès le premier moment 
l’impuissance de ses efforts contre une ville placée 
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ainsi qu’un nid d’aigle au sommet d’un loelicr. Il 
se contenta donc de se rendre maître de plusieurs 
places fortes dans lesenvirons, et d’élever quelques 
forteresses dans les positions les plus favorables. 
Après avoir ainsi établi tout à l’entour de la ville 
une garnison qui la tenait sons une rigide surveil- 
lance, il parcourut la campagne* avec le reste de 
ses troupes, ravageant le pays, brûlant les moissons 
et répandant sans pitié la désolation dans les lieux 
où lai veille régnaient encore la f(*rtilité et l’a- 
bondance. Quand les babilants virent au loin les 
flammes de ect immense incendie courir à tra- 
vers la campagne, ils furent saisis d’é])ouvantc, et 
comjrrirent que les plaines étant ainsi dévastées, 
ils seraient tût ou tard atteints par la famine, et li- 
vrés sans merci à la juste colère du comte. Alors 
les principaux personnages delà ville réunis en con- 
seil, résolurent d’aller en députation porter les 
clés delà ville au prince normand en le suppliant de 
les tenir en grâce, et d’arrêter une si cruelle dé- 
vastation. — Roger , trop généreux pour se rap- 
peler leurs refus insolents à travers riuimilité de 
leur prière , se contenta de leur imposer des 

conditions qui rendissent impossible toute pen- 

fc 18 
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m'c de révolte et de mauvaise foi pour l’avenir. 

Ce fut à cette époque que le fameux Raymond 
d’Est, Cille, comte de Toulouse, et marquis de 
Provence, reclicrclia l’alliance du comte de Sicile. 
Ce puissant seigneur envoya des ambassadeurs char- 
gés de riches présents pour complimenter le comte 
sur scs hauts faits d’armes, dont la renommée par- 
courait avec bruit toute l’Europe, et lui demander 
èn matiage, sa Aile nommée Mathilde (i). Celui-ci 
reçut avec distinction l’ambassade du comte de Tou- 
louscj et accepta joyeusement une si noble et si 
honorable alliante. Raymond attendait atte impa- 
tience le retour de séa envoyés, car la jeune Mathilde 
était d’une très-grande beauté : aussitôt qu’il reçut 
la réponse de Roger, il partit avec empressement 
pour la Sicile , accompagné d’un riche cortège et 
d’Uilc tloltlbreuse- suite de serviteurs chargés de 
splendidfcs préèeflts pour SU fiabcée^ Le comte 
Roger fit tout préparer pour recevoir avec les 
plus grands honneurs, celui qui portait un si beau 
nona et qui allait entrer dans sa famille. Les noces 
SC Aretlt avèc une pompe royale , et Tévêque de 

(1) La jeune prineewe Mathilde était fille de la première femme du Comte 
de Sibiie. 
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Trayha bénit l’union dés deu* époux. — ^Raymond 
d’Est après la célébration du mariage resta quel- 
ques jours encore en Sicile, et put apprécier par 
lui-même , l’œurre immense qui s’accomplissait 
polir la- plus grande splendeur de la religion chré- 
tienne et la gloire de la nation normande. Lorsque 
le jour du départ fut arrivé, le comte fit équiper 
ses plus beaux navires, les chargea de riclics pré- 
sents, tant pour son gendre que pour les seigneurs 
de sa suite, et accompagna jusqu’au rivage sa fille 
chérie ; bientôt un vent favorable gonflant les voiles, 
les navires s’éloignèrent rapidement. • 

Le comte resta debout sur le rivage, juSqu’à cô 
qu’ils eussent entièrement disparu à l’horizon ; 
alors il fit de la main un dernier signe d’adieu et 
retourna à sa vie agitée de fatigues et de corn* 
bats (1). 

Ce fut dans cette même année, rapportent Icà 
historiens les plus authentiques et les plus dignes 
de foi, que le duc Robert se réconcilia avec le Pape 
Grégoire VII, et fut délivré de l’excommunication 

(1) M«UiUrrn, 11b. III. cap. XXII, 
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portée contre lui et tous ses adliéronts, l’an 107/i (1). 
(Iréfroire VII, nialfïré son orgueil altier et sa vo- 
lonté inflexible quand il agissait au nom de l’Église 
Romaine, devint plus conciliant par le besoin qu’il 
jirevoyait avoir des Normands dans sa guerre avec 
Henri, roi de Germanie, et depuis Emperem-. Le Pape 
. ' < 

(1) Il y a quelques (llssciitiimuls cuire les Iiisloriens sur la date de la 
réconciliation du duc llolK-rt avec le Pape Grégoire VII. Voici, i ce sujet, 
la note du critique l’agiu», qui a Tait des annotations auxoïinales ecclésiat- 
tique» (lu eartlhinl Cesar liaronius. ' 

l’agius, sans oependant s’appuyer sur aucune date positive, ou aucun 
aelc autlicniique, prétend que cctic absolution ne fut pas prononcée en 
lOSO, et il s'appuie sur Léo 0»tieiiti». 

\erum (iniio MI.WVII Gtvgoriu» VU et liobertu» dux fivdua advcriùa 
Uenrieum regein Kitijeerre , ul eo Cliriati (utuo OMteiidemus, ideoque qua 
Ij;o 0»tieji»ia cilutu» de obsolutioiie Itoberti refert, anuo MLX.Wtl couti- 
gere ; ut nox oatendum. Im itnque morte Itiehurdi etjordauii filii sueces- 
sionc narnitis, subdit ;iitdc inter duccmiioberiumac principem ÇJordauum) 
orta dissenaio est. Prineeps enim Gregoriofarens, acceptisa Beneventanis 
quatuor millibus quingentis Bgzantiis, castra quœ Dux ad urbis (nempe 
Benerenti) expugnationem inatruxerat .destruens, cum omnibus Apuliea 
Comitibus ((dtersus eum conspirât. . . bis compertis Desiderius pater {ab~ 
bas nempe Casinensis et cardinalis) Ducem adien», eum qutr pnssi sunt 
rogare institit. Cujus mouitis Bobertus obtempérons, paeem eum principe 
facit.Jnde Dux exercitum movens eastrum quodmonticutus dicitur : cepit, 
et atia itidem castella quinqué belli jure quxsivit, — Interea Desiderius 
agerrime ferens Ducem a matris ecclesix gremia diutius exulem agi; 
profectus llomam Cregorium orarc capit, ul Ducem ab anathematis vin- 
rulv solveret. Quod eum imjKirassel pneis amatur desiderius ad Ducem 
eum cardinalibus pergens, eum a senlentid excommunicatiouis absol- 
vit. 
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en effet, ayant assemblé iin concile à Rome avait ex- 
communié l’Empereur Henri, et l’avait même déchu 
de l’empire, proclamant à sa place, Rodolphe, duc 
de-Saxe , dont les Saxons embrassèrent hautcDient 
le parti. — L’ennvereur Henri, apres avtiir défait 
Rodolphe dans une sanglante bataille, tint un con- 
ciliabule à Mayence, le 23juin 1080 et lit proda- 

Pagius dit ensuite qu'elle fut prononcée en 1077, et voici les seules 
preuves qu’il apporte de son assertion. — Baronius, f° 302. Aolcs dePa- 
giu$. 

t'erte Léo Osiicitsis qui lib, III, cap. XLIV, de ejccommwiicutione Tîo- 
beriiDucii , ejuadem absûlutionc unp tenore agit, statim cap, \LVct\LVI 
récitât quet Gregorius VII adversui invasores monasterii Casinensit in 
coucitio liomano V , amw MLWVIII , congregato statuit, qun Baro- 
nius eoaiiuo Hum, \AII, et seq, cum co Conailio accurrate alligat, idea 
que tant excommuntcatio Hoberti, quant cjus absotutio à Ixoïic cap. 
antecedenti nurrater, ilium Christi aunum et Cous, Bom, V pnrccsscre. 

Ni Pngius ni Léo Ostieiisis n'appuiriit d'une manière sérieuse leur opi* 
nion; ce n’est qu’une dhscrlation sans hase positive, elle montre l’homme 
érUdlL — Erudite Pagina disputât, sed quantum aasequi possum, trou 
vere.' ' ' 

Un anonyme contemporain place formellement cette absolution en 1080, 
— Amicaius est cum Gregorio Papa enae junio et confinnaia fuit ab illu 
omnis terra quant habebat. Robertus Vux in Apuliii Calabrià et Si- 
cilia. 

I.G cardinal Raroniiis place également celte absolution en 1080. % 

Tertio kalcnd, Jiilii Robert na ille Guiaeardua quem hactenns audisti ho.» 
icm implacabilem Ramanœ cccleaiir, et inraaorefit bonorumejua, ob idqtte 
sœpe ab eodent Pontificein concitiis Rama' habitia excamniunicatum aponie 
reniens, ae cidim Gregorio papoc aubjccit et ipaiua et unieeraoe Ronianœ 
ccclesice defenaorem fideliaaimum exhibena, pra:atiiit eident juramentum 
fideUtati* terbia iatia tecundum fvmtulaa conauctas. 
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mer Antipape sous le nom de Clément, Guibert, ar- 
chevêque de Ravenne. Ce fut peu de jours après 
l’élévation de l’Antipape Clément , qu’eut lieu la 
réconciliation du duc Robert avec le Saint-Siège (1). 
Selon Guillaume de la Fouille , Grégoire VII et 

Et Baroniui cite le traité signé par le Pape et Robert dont nous donnons 
la teneur. 

Invegha, p. 100, cite Baroniut sans commentaires aucun, quoique cet 
historien se litre d'ordinaire h de longues dissertations et & de cons- 
ciencieuses recherches sur les dates qui lui paraissent devoir être mises en 
doute. 

Tous les historiens qui ne donnent pas de date précise & l'absolution du 
duc Robert, disent seulement que cette absolution Tut prononcée sept 
ans après l'excommunication, et il est constant que cettecxcommunication, 
ainsi que nous l'avons dit plus haut, fut lancée eu 107é. 

Malnterra passe sous silence l'excommunication des princes nor- 
mands. 

Nous avons cru important de présenter le tableau de celte discussion sur 
les dates, pour que l’on puisse juger des raisons qui nous ont fait adopter 
l’époque indiquée par U cardinal Barçnins,el parce que cette excommuni- 
cation, lancée contre les princes normands, entièrement dévoués aux intérêts 
et ê la gloirede l'Eglise, ainsi qu'à la propagation de la religion chrétienne, 
nousa semblé un fait sur lequel il n’était pas permis à l’historien de passer 
légèrement. 

(1) In actif •pontificalHu» Gregorii VU, — Baronius, p. 393. XVII, V, 
Kolcs de Pagine, — (Tradnciwn,) 

Cependaut, le vénévahlc Pontife ayant reçu les ambassadeurs de Robert 
Guiscard, l’illustre chef des Normands, se dirigea vers la Pouille, après l’oc- 
tave de la Pentecôte, et eut, àAquino, une conférence avec lui; ayant reçu 
une satisfaction convenable, il le délivra d'abord des chaînes de l’cxcom- 
miinlcatiou, et reçut ensuite son hommage de lidélilé; puis, il le déclara 
premier soldat de saint Pierre et lui donna l'investiture du duché de la 
Pouille et de la Calabre pur le sceau du siège apostolique. 
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le duc Robert eurent une entrevue secrète à Bé- 
névent. 

Quelles furent les promesses du Pontrfe pour 
exciter l’ardeur du duc à servir chaudement les 
intérêts du Saint-Siège ? — Quelles furent d’un 
autre côté les espérances ambitieuses de Robert? 
c’est- un fait resté trop obscur pour qu'il soit du 
domaine de l’historien. Les résultats seuls doivent 
être ijaentronnés ; d’un côté, ce fut l’entière soumis- 
sion du prince normand aux volontés du Pape, de 
l’autre, l’absolution de toutes les excommunications 
lancées contre le duc, et la nouvelle et éclatante 
confirmation de l’investiture des terres qu’il pos- 
sédait et qu’il reconnaissait relever du Saint-Siège. 

Pour celer d’une manière inviolable ce nouveau 
pacte de fidélité et de protection, Grégoire VII 
et le duc Robert signèrent le traité suivant : 

Moi Robert, par la grâce de Dieu et de saint 
Pierre, duc de la Pouille, de la Calabre et de la 
Sicile, je serai à l'avenir fidèle à la sainte Eglise 
Romaine, au Siège Jpostoliefue et à vous, mon sei- 
gneur Grégoire, Pape universel. Je 7i’assistcrai ja- 
mais à aucun conseil, et je n’aurai point de part 
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à aucune rnlrrprhc , où il s’agirait de l'ous foire 
perdre ta rie, ou (luetcpie wenibre, on môme la liberté. 
Je ne découvrirai pas rolontaireiùcnt dans le but de 
vous nuire , le dessein que vous m’auréz confié 
sous le secret. Je vous aiderai de tout mon pouvoir, 
vous et la sainte Eglise Uomaine, à garder, acqué- 
rir et défendre les possessions de saint Pierre, envers 
et contre tous. J’en excepte la partie de la Marche 
Firmanè, Salcrme et Amalpld, dont nous ne sotnmes 
pas encore convenus. Je vous viendrai en aide afin 
que vous puissiez posséder en toute sûreté et honneur 
le souveiHiin Pontificat , et lu terre de saint Pierre 
que vous avez et que vous devez avoir. Je ne souffri- 
rai pas (ju’on la ravage', je payerai exactement la 
pension dont je suis redevable, à cause de lu Urre de 
saint pierre que je possède ou ejtie Je posséderai. Je la 
payerai tous les ans suivant nos conventions. Je laisse- 
rai toutes les églises qui seront sous ma domination 
avec leurs possessions en votre pouvoir : je serai leur 
défenseur, et je témoignerai en tout de ma fidelité à 
l'église Romaine ; et si vous ou vos successeurs^ sortez 
de cette vie avant moi, suivant les avis que je recevrai 
des meilleurs Cardinaux, des Clercs et des [MÏques de 
Rome, j'aiderai à faire élire un Pape qui puisse con- 
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rîbuer à l'Iwnntur de saint Pierre, ,l' observerai toutes 
ces choses exactement ; je serai fidèle à vous, et à vos 
successeurs qui me confirmeront la présente investi- 
ture que vous m'avez accordée.' • " 

s. 

Moi, Grégoire,Pape,Je vous donne à vous, Due Ro- 
bert, l’ investiture de la terre que Nicolas et A lexandre 
mes prédécesseurs , de sainte mémoire, vousont accordée. 
Quant à la terre de Salcrme, d’Amalphi et la partie 
de là Marche Firmane, que vous possédez injustement , 
je prends patience en considération de la toute-puis- 
sance deDicu et de votre bonne volonté, et j’espère qu’à 
l'avenir vous vous conduirez, à l'égard de l honneur de 
Dieu et de saint Pierre, comme il convient; de sorte que 
nos âmes ne courront aucun danger. 

Ce traité fut conclu à Ciprani, la troisième ka- 
len de de juillet. 

Quelques pressantes que fussent les instances 
du Pape , le duc ne put cependant pas lui venir 
en aide pour le présent dans sa querelle avec l’em- 
pereur d’Allemagne, ayant lui même fait de très- 
grands préparatifs pour une expédition sérieuse en 
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Orient : mais il promit aussitôt sou retour de servir 
ehaudement les intérêts de l’Église. 

Le duc se dirigea donc vers l’Orient pour ven- 
ger son gendre Constantin, ftls de lemirereur Mi- 
chel. 

Lecomte Roger, de son côté, s’était vu contraint 
de quitter la Sicile pour étouffer, dès leur naissance, 
les desseins ambitieux d’Angelmar. Ce seigneur, par 
suite de son mariage avec la veuve deSerlon, avait 
reçu en possession une partie de la terre de Geraci ; 
comptant sur l’assistance des habitants , pour la 
plupart Grecs , Angelmar fomentait des projets 
d’usurpation dont Roger ne voulut même pas sup- 
porter la première pensée. 

Avant de retourner en Calabre, le comte de Sicile 
avait laissé pour commandant, à Catane, un Sarrasin 
appelé Bencimen, selon Malatcrra, ou J^rcMMieu, selon 
l'azelle. — Le caractère des nobles ûines est de ne 
jamais soupçonner la trahison et la lâcheté, et d’ad- 
mettre dilhcilement la pensée du mal dans les au- 
tres, parce que cette pensée révolte en eux des 
sentiments d’honneur et de loyauté. Aussi le 
comte, se souvenant trop en cette circonstance de 
la üdclité avec laquelle le San’asin Renhumen l’a- 
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vait servi, avait-il entière confiance dans cet au- 
tre Sarrasin Bencimcn, dont il avait reçu sojcn- 
nellement les scrmcnts de dévoûment et de fidélité. 
Mais l’Émir sarrasin Benarvct, prince de Syracuse 
et de Noto, comme nous l’avons mentionné précé- 
demment, n’attendait que le départ du comte pour 
entourer de paroles artificieuses le commandant de 

Catane , et chercher à le séduire par de brillantes 

\ 

promesses. Benarvet était d’uné nature perfide et 
rusée ; aucune petisée mauvaise ne le trouvait 
indécis; habitué à la trahison, et faisant une 
vertu, pour ainsi dire, de la déloyauté, il con- 
naissait mieux sa race que ne le faisait le prince 
normand. Il savait quelles racines profondes ses pa- 
roles et ses promesses laisseraient dans le cœur de 
Bcncimen. Actif et infatigable dans sCs projets, il 
le fit circonvenir de toutes parts et presser par des 
sollicitations de toute nature , laissant briller devant 
ses regards ambitieux les plus grands honneurs,' les 
plus riches possessions. — Bcncimen n’eut pas la 
force d’y résister, et parjure à scs serments, traî- 
tre à la foi jurée, il, promit de livrer la ville de 
Cutané ù l’Émir; Benarvet était à la fois trop 
audacieux et trop rusé', pour ne pas organiser 
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facilement les moyens (raccnmplir cette trahison 
projetée. Ileoinbina un plan par lequel la ville en- 
tière tombait en son pouvoir sans coup férir. 

Voici quel était ce plan ; — pendant la nuit, les 
troupes de Benarvet, divisées en plusieurs corps, 
devaient se rendre secrètement par des ebemins 
détournés, aux différentes portes de la ville. Sur un 
signal donné, Beneimen ouvrait les portes de Ca- 
tane aux troupes de l’Émir , qui entrant ainsi 
sur plusi('urs points à la fois , rendait inutile 
toute tcntatiie de défense de la part des ebré- 
tiens. 

Beuciinen, sous l’influence des fascinations de 
Benarvet, accepta san.s opposition; et la ville, trabie 
et livrée par celui qui aurait dû la défendre, re- 
tomba une seconde fois au pouvoir des Sarra- 
sins (1). . 

Jordan, avait le commandement de l’ile en l’ab- 
.sencc du comte Roger son père ; il ne tarda pas à 

(1) ihlalerra. L. III. c. XXX. 

Paganus \erù noniinis sui competons iinitator, avaritia co!CatU!sri(lei, sa- 
cramcnloroinqiic , quæ comiti dcdaral obliliis, infra Urbem ilium cum 
maxima muUUudioe suorum fraudulciitur de noctc accipiciis , tradiüoiiis 
itomen sibi pcrpctualitcr viudicaviU 
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apprendre la trahison du commandant de Catanc ; 
et ne pouvant supporter la pensée de voir les Sarra- 
sins rentrer en possession d’un des points impor- 
tants de la Sicile , il rassembla scs troupes à la 
hâte , et accompagné de Robert Surdavallus, et 
d’Elias Cartainensis , sarrasin converti à la foi 
chrétienne ), il marcha sur Catanc. Les es- 
pions que l’artiAcicux Benarvet entretenait avec 
une grande activité , lui apprirent l’arrivée des 
troupes de Jordan. Il attendait cette rencontre 
avec impatience ; chr il savait l’armée des Normands 
affaiblie par l’absence du comte et parles nombreuses 

garnisonsrépanduesdans l’intérieur des terres. Il se 

prépara donc avec joie au combat, annonçant à ses 
Capitaines que le jour était enfin venu de punir l’in- 
solence et l’usurpation des Normands. — Les Sar- 
rasins avaient une grande confiance dans Benar- 
vet, dont le courage et les talents militaires leur 
étaient connus; aussi prirent— ils les armes avec la 
certitude de la victoire, et allèrent se ranger en 

(1) Ce Sarrasin converti, aj ant été pris par les infidÈles, prés de Caslro- 
giovanni, aima mieux subir la mort que de renoncer à la foi de Jésus-Christ, 
et de rentrer dans la religion de Mahomet. 

Mali, te, -ra. L. III. c. XX)^. _ Buffier. — Burigny, 
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ordre do bataille dans une plaine en dehors de la villrf. 

_ , i. 

Certes, l’armée de Benarvet,' était bien capa- 
ble de justifier cette confiance et cette convic- 
tion du succès. Les fanta.ssins, au nombre de 
Vin{;t mille, formaient l’aile droite ; et devaient 
soutenir le premier choc des Normands ; les 
cavaliers tenaient l’aile gauche, attendant l’en- 
nemi, et jirèts à secourir les fantassins dans le cas 

I 

où ceux-ci viendraient à faiblir (!)• 

Bientôt, .sur le haut d’urte colline, l’on Tit appa- 
raître l’armée de Jordan, marchant en bon ordre et 
s’avançant vers la plaine où Benarvet avait pris 
son camjvcment. Lorscjue les Normands furent pro- 
che des Sarrrasins , ils s’arrêtèrent pour régler 
leurs dispositions de bataille. Ils étaient trop habi- 
tués depuis longtemps à combattre - des ennemis 
toujours supérieurs en nombre > pour que la vue de 

.4 ' ■ ■ ■ • ■ 

{i)Malaterra. L. 111. c. XXX. ' ^ 

\ ' 

Pedibus quidem usque ad vigonü millia dextro latere suo in occursum 
hostium pauHs|)cr antpponens, ipse cuin equestri legione in sinistre cornu 
flxus maliens, liosics præslolalur. Nostri autem cùm cculuui sexpginta tan- 
tum modo tnilitcs essent, nil rcniorati, cciiàmen, beum invocantes ineunt. 
Tertio que super pedites impetu facto cüm imiuobllitcr persistentes Uec- 
tere nequeunt, déclinantes cos, super équités irruant furtiterque congre-, 
dientet muUa stragefactii, in Ihgaro vertunt. 
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cetté rftultitudè foririidnble les rendît erâintifs ou 
indécis. JortlSn» d’un couj>-d’ccil rapide et exercé, 
examina d’abord la position de l’ennemi, le terrain 
sur lequel allait se livrer l6 combat, et les diffé- 
rents cbemins qui ÿ aboutissaient , afiD d’éviter 
' toute surprise et toüte embûche de la part de 
Benarvet. 11 forma de sa troupe deux légions; 
et la première, après s’être agenouillée pour de- 
mander à Dieu aide et protection, se précipita avec 
des cris de joie et de valeur cohtre les Sarrasirife. 
Les ihfldèles, dans leur immobilité, semblaient dn 
mur bardé de fer ; lès soldats chrétiens virirents’r bri- 
ser sans poUToit l’ehtamèr dans aucune partie. La 
lutte fut terrible et acharnée ; trois fois les Nor- 
mands reprirent du terrain et s’élatlcèrcrit sur cet 
erihcmi inébranlable ; trois fois ils furent repoussés. 
Leurs vaillantes épées étàieht teintes de sang, èt 
quelqües-unS dès leurs frappés de larges et cruelles 
blessures, combattaient encore, pliis avec leur cOÜ- 
rage qu’avec leurs forces. 

Jordan s’était placé sur une éminence afin de sui- 
vre et de diriger lé combat; Il comprit que les sicHs 
étaient trop ffiible^ en nombre pour poutbir enta- 
mer les Sarfasiné , et qtie ceux-ci, plus habiles et 
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plus exercés dans l’art de la guerre, eumbattaient 
avec régularilé. Alors il cbangea son plan de ba- 
taille, et faisant cesser ces attaques inutiles cl san- 
glantes, commanda au contraire ses soldats de 
lâcher pied peu â peu , tandis qu’il attaquerait 
d’un autre côté Içi cavalerie sarrasine : puis il se mit 
à la tète de la seconde légion et fondit sur les en- 
nemis avec de grands cris. — Les Normands avaient 
reçu l’ordre de frapper surtout les chevaux; ceux-ci 
effrayés ou furieux de douleurs, se ronlaiept à terre 
et méconnaissaient le fi cin de leur cavaliers. Bientôt 
le désordre fut dans les rangs; les Normands redou- 
blèrent d’énergie et d’impétuosité. Alors Benarvet 
ébranla ses fantassins-pour v<;nir au secours de la 
cavalerie désorganisée. Les Chrétiens attendaient 
ce moment avec impatience ; ceux qui avaient reçu 
l’ordre de lâclier pied, pour ne pas s’épuiser dans 
une lutte inégale, regagnèrent du terrain, aussitôt 
qu’ils virent les fantassins se mettre en marche, et 
s’élancèrent sur eux. 

Les Sarrasins ne sachant ce qu’ils devaient faire, 
ou se défendre contre ceux qui les attaquaient , 
ou marcher au secours des cavaliers , n’obéirent 
plus à cette même unhé d’action et de pensée, 
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leur principale force. Il en résulta parmi eux, une 
grande confusion. Loin de porter secours aux cava- 
liers, ils vinrent au contraire augmenter le désordre 
et la mêlée. Benarvet, plein de courage et d’audace, 
combattait encore à la tête des siens, cherchant à les 
ranimer par son exemple, et à rétablir l’ordre du 
combat. — Yains efforts! tentatives impuissantes! les 
Sarrasins n’obéissaient plus à la voix de leur chef, 
et combattaient encore seulement avec cet instinct 
naturel qui fait lutter jusqu’au dernier moment con- 
tre la mort (f ). 

Benarvet était trop habile dans l’art de la guerre 
pour ne pas voir l’impossibilité de rallier ses soldats; 
alors il tourna bride , et jetant un dernier regard 
d’abattement et de morne tristesse sur cette victoire 
tant espérée'qui lui échappait encore , il regagna la 
ville avec un bon nombre des siens. Les fantassins , 
dont la fuite ne pouvait être aussi rapide que celle 
des cavaliers, furent horriblement maltraités; et 
quelques-uns seulement purent arriver à Catane, 
après avoir laissé un grand nombre des leurs sur la 
place ; d’autres dispersés dans la plaine, cachés dans 

(t) Voir Maktma, lib. 111. c. XXX. 



Digitized by Coogle 



290 HISTOIRE DE LA SICILE. (1078. >- fOSS). 

les ravins ou sur lo haut des montagnes, attendirent 
la nuit pour chercher silencieusement un refuge dans 
quelques places appartenant encore aux Sarrasins. 

Bcncimen était parvenu à regagner Catane à la 
suite de Benarvet. Jordan se garda bien de pour- 
suivre l’ennemi ; et l’enivrement de la victoire ne lui 
fit pas oublier qu’il avait pris les armes, non pour 
livrer b.itaillc aux Infidèlos, mais pour leur enlever 
Catane dont ils s’étaient traîircusement rendus maî- 
tres. 11 les laissa donc en déroute' errer dans les 
campagnes , et vint placer ses tentes sous les murs 
mêmes de la ville ; ne doutant pas que la défaite 
des Barbares eut répandu la terreur dans tous les es- 
prits, il commanda immédiatement l’as.saüt et fit 
battre vivement les murailles^ — Les soldats, lais- 
sés à la garde de la ville, étalent loin de s’attendre 
à cette attaque soudaine. Benarvet, lui -même, 
avait une si grande confiance dans le résultat de 
la bataille, qu’il n’avait point organisé les moyens 

de défense en cas de siège. Les murailies étaient dé- 

« 

garnies, et la désolation et l’abattement remplaçaient 
le courage dans le coeur des cornbatlanls. Aussitôt 
son retour dans la ville, l’Émir sarrasin parcourut les 
rues pour se rendre un compte exact de sa position 
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et de ses ressourèes ; voyant qu’il lui serait impossible 
de soutenir un siège, il fit porter un bon notnbre de 
soldats vers les remparts , du côté où les Normands 
avaient commencé l’attaque, afin de les arrêter au 
moins jusqu’à la nuit , et gagner le temps néces- 
saire aux préparatifs de sa fuite. , 1, 

Ainsi, pendant que les Nimnands, ayant Jordan: 
à leur tête, rentraient triomphalement dans la ville, 
de Gatane, Beoarvet et le lâche Bencimen, juoûtant 
des ombres de la nuit, fuyaient honteusement vers 
Syracuse. ^ - ' 

C’est ainsi que Gatane, perdue par trahison, ren- 
tra au pouvoir des chrétiens ( J ).Dieu voulut en cette 
circonstance donner un exemple terrible''et- solen- 
nel à ceux 'qui eussent été désireux d'imiter Benci- 
men, en trahissant leurs serments et en violant la' 
foi jurée. '' . . • 

Aussitôt qu’il fut à Syracuse, cet homme perfide et 
infidèle, se présenta devant Benarvet pour lui de-’' 
mander la réalisation de ses promesses et le prix de 
sa trahison. . 

(1) MaUUtrra, Ub. III, c. XXX, e 585. - < 

Sed Bcnanet Vero dam de node arbe dlgredienv eum pagaoo traditore 
ugieui Sjrracusb te rccepit, sic que orbi a nostris recuporatur. 
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• Que Tiens-tu chercher ici? répondit Benarret, 
traître à la foi que tu avais jurée, tu trahirais les 
Sarrasins tes frères, comme tu as trahi les chrétiens. 
Tu me demandes des honneurs et des richesses, je 
te dois ce que mérite un traître. » 

Et avant que Bencimen terrifié sous le coup de 
cette réponse inattendue eût fait un mouvement , 
Benarvet le frappa d’un coup de poignard dans la 
poitrine (1). Bencimen ne jeta même pas un cri et 
tomba ; un instant encore il se roula dans les der- 
nières convulsions qui séparent la vie de la mort. 
Benanet le regarda froidement et poussant ensuite 
avec mépris le cadavre du pied, il s’éloigna. 

La défaite de l’Émir et la prise de.Catane si su- 
bitement reconquise par les chrétiens, terrifièrent 
les Infidèles. 

' Le comte ne tarda pas à revenir en Sicile , et 
aussitôt à son retour entreprit de fortifier et d’em- 
bellir Messine. Regardant à bon droit cette cité, 
comme la clé de toute la Sicile , il voulut la rendre 

A 

. ' 

- . I 

(!) FauUe, lib. VIL — Buper, — AnoHjrmu« CatÙHen$ii. 

Uaiaterra, lib. III. c. XXX. 

Paganu» tradilor a Benarvet, ne S^racusam , aicut Catanam fecerat, tra- 
s'at, dttm pnemia polUciu requlrit, truncatur. . ■ 
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à la fois florissante et inexpugnable ; aussi il y éta* 
blit sa résidence et commença à élever des tours 
et des châteaux-forts sur les points les plus impor* 
tants. H fit venir de Calabre des hommes habiles 
et leur donna la direction des travaux ainsi que 
la surveillance sur les ouvriers : lui-même venait 
très-souvent apprécier par ses propres yeux la mai> 
che progressive des ouvrages entrepris, et encou- 
rager les travailleurs par des récompenses et de bien- 
veillantes paroles. 

Chacun dans le ressort de sa capacité, déploya 
une si grande activité, qu’en un très-court espace 
de temps , on vit s’élever des tours d’une proportion 
gigantesque et la ville fut entourée de nouveaux et 
solides remparts , principalement du côté de la ma- 
rine, — le comte fit aussi construire une forteresse 
à la pointe de l’arc que décrit la rivière , dans l’en- 
droit où fut édifiée plus tard l’église de 5<m-5a/i)atore 
avec^ le couvent des moines de Saint-Batik qui en 
fait partie. 

(1) PaiüU, lif. VII, p. S&7. ' 

E l'adorno di nuore œaragtie e dl naovi fort!, e massiaic di venola ma- 
rina, e fece U tuUo da foodamcnti. Feee far anchnra una forteua alla pie- 
gatura dellilo, cioéalla punta d«ll' arco délia riviera dore fa fabricala 
•ochora la cbiesa di lan salvadore con convento dore ataraoo 1 monarchi 
di HO Baailio, ch'é Msgiunto a delta ebieaa. ' 
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Il fit bâtir aussi dans le même temps une superbe 
église qui fut appelée, église deSaint-Nicolas, et dans 
laquelle il déploya une grande magnificence; il y’atta- 
cba des revenus considérables, voulant que les monu- 
ments élevés à la propagation de la foi chrétienne et 
destinés au service divin, dépassassent tous les autres 
en splendeur et en richesse. — C’était ainsi qu’ils cel- 
lait du cachet inaltérable de la religion chacun de 
ses pas sur cette terre' souillée si longtemps par l’im- 
piété des païens ; c’est ainsi que dans sa foi , grande 
. et profonde, même avant la domination des hommes 
qui conquéraient pied à pied cette terre arrosée de 
leur sang, il établissait la domination du Christ. — 11 
érigea la nouvelle église de Saint~Nicol(i$, en cathé- 
drale après l’avoir réunie toutefois à celle de Trayna, 
dont Robert, son parent était évêque; mais le siège 
épiscopal fut transféré à Messine, ' 

Le comte ne put rester en Sicile aussi longtemps 
qu’il le désirait ; il fut mandé par son frère, le duc 
Robert, pour marcher de concert avec lui contre 
Jourdain, comte d’Averse, qui, ayant pris parti pour 

- . V * 

(i) JMitlaferra. L. III. c. XXXIl. . .. .. 

1m VIÏ| r* 649* •_ bHL- -• 

Buffutf p. 119» • • • -nt.' iî>w ^ M r» 

Burigny^ vol. L p. 404. . aV a 
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reropereur Henri, contre le Pape, tenait la campa«> 
gne arec une forte armée. , . ' 

duc avait des motifs antérieurs de méconten* 
tentent contre Jourdain, et était trop enchanté de 
cette occasion pour la laisser échapper ; il résolut 
donc de ravager les terres du comte d’Âverse, et 
de porter la désolation et la misère dans toute l’éten- 
due de ses domaines, en détruisant les moissons qui 
étaient très-abondantes (1), 

Le comte Roger partit pour aider son frère dans 
cette expédition , et donna à son fils Jordan, ainsi 

r 

qu’il en avait l’habitude, le gouvernement de l’île 
pendant son absence. 

La volonté de Dieu ne laisse jamais une existence 
quelque brillante qu’elle soit, sans l’abreuver de 
cruelles amertumes, comme pour rappeler au mi- 
lieu des grandeurs et des triomphes, le triste sou- 
venir de la fragilité humaine; aussi le ciel réservait au 
comte un coup plus terrible que celui dont il l’avait 
frappé par la mort de Serlon et celle d’Hugon. — 

<1) Maliderrét, fiv. IH. c. XXXV. 

Pons dux Cratre Csmite i SicUis arcesrito admoto pUirimo etercHu, 
swper isrdaiMia nepoteoi aawn priacipeM Avcrsat metees vastatum vadit. 

BugUr, — p<trt, 1. p. 88. 
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Ce fut l’ingratitude de Jordan, son fils naturel; — car 
il l’avait toujours comblé de bontés, et lui avait 
donné dans son cœur et dans sa maison une place 
plus grande que n’avait droit d’en espérer un fils il- 
légitime (1). Les larmes verseés sur une tombe sont 
moins amères que ces cruels désenchantements des 
affections les plus chères et les plus saintes. 

Égaré par de m au vais conseils , poussé peut-être par 
une ambition aveugle. Jordan, sans se rappeler qu’il 
devait^ aux seules bontés du comte, une position 
élevée et brillante, rêva des projets insensés de ré- 
volte, et voulut se servir de cette puissance qui lui 
avait été si généreusement octroyée, pour trahirson 
bienfaiteut. L’absence de Roger lui offrait une occa- 
sion favorable. — De concert avec quelques jeunes 
seigneurs attachés à sa personne il médita une ré- 
bellion contre son père , et attira dans ses coupables 
projets, par l’appât de riches récompenses, plusieurs 

(1) Inregheii, Patermo nobit«, vol. III. Aru 108J. (trad.) 

Ce Jordan fut fils bâtard du Comte , comme l'expliqve très-dairemenl 
Malaterra. — Erat autem Jordaiau tx cotteubinà, tamen magnœ virû 
animi et eorporÎM etmagnarum renun glorite, ieu dominationit apelitor, 
C'ett pourquoi je ne puis comprendre comment Pyrrhus peut l’avoir dé- 
claré fila légitime du comte, et Teprendre ilauroli qui Tarait appelé bâ- 
tard. 
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gentQshoimnes aussi ambitieux que lui ; car ceux 
qui trahissent leurs serments ne savent pas que les 
fruits de la trahison sont brillants aux regards, mais 
mortels aux mains qui veulent les toucher. ' 

Le comte de Sicile , en investissant Jordan du 
commandement en chef, avait ordonné qu’on lui 
obéit en toutes circonstances comme à lui-même. 
Quand celui-ci eut son plan bien sûrement arrêté, 
il profita de la noble confiance du comte pour 
compromettre à leur insu un grand nombre de 
fidèles capitaines qui exécutèrent ses ordres , sans 
chercher à s’en rendre compte, tant était loin d’eux 
la pensée d’une aussi ingrate trahison. — Cependant 
ils finirent par soupçonner la vérité , et sans oser 
formuler une accusation positive, ils se consultèrent 
entre eux et murmurèrent sourdement. — Jordan vit 
qu’il était temps de parler à voix haute et à visage 
découvert; il les réunit donc en un conseil secret, 
et leur déclara nettement ses espérances et ses pro- 
jets. — Cette révélation frappa tous les assistants 
d’une muette stupéfaction ; mais Jordan , par un 
geste impératif, arrêta les paroles que plusieurs d’en- 
tre eux allaient prononcer. 

€ Je n’ai besoin ni de conseils, ni de remontran- 
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ces, leur diNil ; ce que j'ai résolu, je le ferai, parce 

que je veux le faire. * 

Et comme il voyait que les plus vieux et les plus 
valeureux capitaines sur l’assistance desquels il avait 
compté, se levaient silencieusement et allaient se 
retirer, il s’écria : 

« Aucun de vous ici n’a plus le droit ni la possi- 
bilité de s’éloigner; que vous .me suiviez, que 
vous partiez, vous étes-tous mes Complices 1 * 

Alors il déploya à leurs yeux le réseau d’artiûces 
dans lequel il les avait enveloppés à leur insu, leur 
démontrant que par leurs actions ils étaients en- 
trés involontairement dans sa pensée de révolte, et 
qu’au point où ils en étaient arrivés, ils avaient tout à 
craindre en se séparant de lui, tout à espérer au con- 
traire s’ils lui donnaient franchement aide et assis- 
sistance. — L’ambition aveuglait le malheureux Jor- 
dan au point de lui inspirer ce triste raisonnement 
puisé dans la déloyauté la plus astucieuse. 

• Ces serments que vous avez faits à mon père , 
vous ne les violez nullement en cette circonstance, 
leur disait-il, et nul ne peut trouver à vous con- 
damner, puisque le comte Roger en partant vous a 
donné ordre d’obéir é tous mes commandements. 
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— C’est moi qui vous ordonne d’agir ainsi, j’assume 
donc sur moi seul la responsabilité entière de cette 
action (1). » 

' ; Joignant à ces paroles de brillantes promesses , 
Jordan attira dans son parti un grand nombre de 
hauts seigneurs. — Il se mit aussitôt à leur tête, 
livra au pillage toute la province, et s’empara des 
châteaux-forts de Mistreta et de Saint-Marc^ puis il 
se dirigea en toute hâte sur Trayna où Roger avait 
laissé de grandes richesses ; mais les habitants de 
cette ville, fidèles au comte, prirent tous les armes 
jusqu’au dernier et comhattkent avec ce noble cou* 
rage que donne le déyoûment et l’affection. L’auda- 
cieux usurpateur fut repoussé loin des murs, de 
Trayna et contraint, après d’inutiles efforts à aban- 
donner la place. 

Le comte de Sicile ne tarda pas à apprendre rin- 
digne conduite de Jordan ; longtemps il refusa de 



(1) Malaterra, Uv. III, c. XXXVI. 

Quibus quisque talibus ossoiilire rciiilcns improbè horlatar, ne fidem da- 
tam nenliri veliL Sucramcula pair! eihibila in boc salva fore, quod profi- 
cisccns quidquid Jordauus velict , vcl pi xciperct , ojnuibus obcdire debere 
imperaverel. ■ . ‘ 

Jiuriyny, vol. I, p. A04. , 

Fazelle, liv. VII, p. 647. 

Buffltn p. J, p* 130. 
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croire celui qui lui apportait ce triste message, et se 
fit répéter plusieurs fois les mêmes paroles , pour 
qu’elles pussent entrer à la fois dans son cœur et 
dans sa pensée. — Quand le doute devint impossi- 
ble , il fut écrasé sous le poids d’une si noire in- 
gratitude, et, levant scs deux mains vers le ciel, il 
ne prononça que ces seuls mots ;• 

« Seigneur! Seigneur! » 

Mais il y avait dans cette exclamation plus de 
désolation et de douleur que dans de longues et 
énergiques paroles. 

' ' Le comte ordonna tout pour son départ; et, pen- 
dant les préparatifs auxquels il assista morne et 
silencieux, nul n’osa lui parler, ou l’approcher. — 
Au milieu de la nuit il quitta lé comté d’Averse , et 
retourna en Sicile. — Ce fut un' long et triste 
voyagé. *• 

A son arrivée, Roger dissimula son aflliction et 
son ressentiment, s’efforçant au contraire de rendre 
son visage calme çt’scrcin , pour cacher l’orage qui 
grondait en lui; car il craignait que Jordan n’allàt 
chercher un refuge chez les Sarrasins, qui n’étaient 
pas encore entièrement expulsés de l’Ilc. Aussi fit-il 
savoir à tous qu’il rentrait en Sicile grandement at- 
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tristé de la coaduite de son fils, mais plein d’indul- 
gence et de pardon pour une erreur, inspirée plu- 
tôt par la fougue de la jeunesse que par l’ingratitude 
du cœur. 

Jordan, de. son côté, regrettait d^'à ces rêves in- 
sensés de rébellion, dont les seuls résultats avaient 
été de le couvrir de honte, et de lui aliéner le cœur de 
son père. Aussi apprit-il avec une extrême joie la clé- 
mence du comte à son égard; il n’hésita pas un ins- 
tant, et, sans prendre souci des seigneurs entraînés 
malgré eux dans une révolte impossible, sans s’in- 
quiéter de tant d’existences compromises et peut- 
être perdues par sa faute, il alla avec le plus' grand 
repentir se jeter aux pieds de son père. 

Le comte le reçut avec un visage joyeux en appa- 
rence, le releva, et lui dit qu’il oubliait ce qui 
s’étàit passé. 

Le jeune capitaine, rempli de joie, remercia son 
père; mais quand le comte fut seulj alors tomba 
ee masque de tranquillité et de clémence dont il 
avait couvert son visage. — 11 fallait étouffer dans 
Tavenir de semblables projets , et surtout terrifier 
ceux qui seraient tentés d’imiter Jordan ou ses 
complices , en frappant les coupables d’un terrible 
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châtiment, et les traitant sans pitié tomme le mé- 
ritaient des traîtres et félons. 

Aussi, après avoir pendant quelques jours laissé 
renaître la confiance en eux, il manda les douze 
principaux fauteurs de la révolte, sous prétexte de 
service auprès de sa personne; aussitôt qu’ils furent 
arrivés il les fit charger de fers et conduire dans 
une salle où un homme les attendait. — Cet homme 
était le bourreau; et, malgré leurs supplications et 
leurs prières, le comte du Sicile, inexorable dans son 
juste ressentiment, leur fit crever les yeux. 

■Jordan arriva bientôt, ignoranteequi s’était passé;* 
car Roger avait pris soin qu’aucun bruit ne transpi- 
rât au dehors. Dès qu’il fut entré dans le palais, 
demandant à parler à son père, on l’introduisit dans 
la salle où les douze seigneurs avaient été livrés au 
bourreau. Le comte était assis, entouré des plus il- 
lustres gentilshommes de- son aimée. Son visage 
était si froid et si sévère, l’expression dé ses yeux si 
farouche, qu’aVant même d’avoir aperçu les mal- 
heureux suppliciés. Jordan fut saisi d’un sentiment 
d’indicible terreur, et ne put faire un pas vers le 
comte* 

' Roger lui fit signe d’approcher, et les gardes s’é- 



i 
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tant écartés, H lui montra les douze gentilshommes, 
dont les tisages ensanglantés n’attestaient que trop 
l’horrible supplice qu’ils venaient de subir. 

« Ceux qui faussent leurs serments et leur foi ne 
sont plus dignes de voir le soleil, dit Roger d’une 
toix retentissante. Jordan,. vous avez trahi l’affec- 
tion de Votre père et la foi que vous lui aviez jurée ; 
vous avez agi comme un traître, soyez puni comme 
ces traîtres ! ♦ 

Jordan tomba à genoux, mais le comte détourna 
les yeüx, et fit Un signe aux gardes qui attendaient. 
Ceux-ci, sans prononcer un mot, dépouillèrent Jor* 
datl de ses vêtements , et lui attachèrent les mains 
derrière le dos. Le malheureux Jeune homme vit 
bien qu’il n’y avait plus d’espoir de fléchir la colère 
de son père, alors il rassembla scs forces et sa ré- 
signation, et suivit d’un pas ferme le bourreau. 
Mais les seigneurs qui entouraient le comte le sup- 
plièrent tant, en lui montrant l’extrême jeunesse 
de Jordan , et en lui rappelant sa conduite passée 
si dévouée et si glorieuse, que Roger consentit à lui 
pardonner. Il lui rendit, sinon intérieurement, du 
moins publiquement, sa confiance et son estime. 

Cfo/froy Malaterra rapporte ce fait dans de grands 
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détails et prétend que le comte de Sicile s’était en- 
tendu d’avance avec les seigneurs, pour donner à 
Jordan cette sévère leçon. 

« Car, dit-il, la.discipline cl la rigueur de la jus- 

• tice sont unies à la clémence ; ainsi qu’il est dit 
I dans les saints psaumes, la vérité et la miséricorde 
« sont allées au-devant l’une de l’autre, la justice et 

• la paix se sont embrassées. C’est pour cela que le 
« père, prévoyant ainsi qu’un sage médecin , terri- 

• fia son fils par l’exemple d’une si grande sévérité, 

• pour qu’il s’éloignât à jamais de la corruption du 

• vice (1). » 

D’autres historiens également dignes dç foi, men- 
tionnent l’intercession des genlilhommes , mais ne 
parlent point de cette circonstance. 

Après ce triste épisode de rébellion, le.comteRogcr 
persévérant dans sa volonté et inaccessible au doute 
ou à la crainte, continua l’œuvre laborieuse qu’il avait 
entrepris. Sa foi chrétienne, sa fermeté, son courage 
accomplissaient l’expulsion des Barbares et l’affer- 

- Malalerra, Ut. III, cap. XXXVI. 

Nam disci|iliiia et rigor justiUæ cum pace communionem habent, Psal- 
mlsla attestante,' qui ait : misericordia et veritas obviaverunt slbi , justitia 
et pax oseuiatœ sunt. Unde et proTidus pater ut sapiens medtcos, buuc 
ipsum filium suum , ut a provitote compesceret , taoto rigore territum at- 
trivil. :yî3 i», • 
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missement de la domination chrétienne en Sicile, 
te duc Robert, de son côté , étendait en Orient 
par de brillantes conquêtes la gloire du nom nor- 
mand. Après avoir réduit à l’obéissance les seigneurs 
rebelles, délivré lePapc assiégé jusque dans la ville 
sainte, et remporté de nombreuses victoires sur les ’ 
armées de l’empereur d’Allemagne, il résolut de re- 
tourner en Orient où était resté son lils Boliémond ; 
mais l’hiver s’annonçait avec une grande rigueur, 
et l’expéditfon fût heureusement ajournée ; car il 
se déclara, à la suite des mauvais temps, une telle 
corruption dans l’air, qu’une maladie contagieuse 
exerça dans l’armée de grands ravages. Boliémond 
lui-même ne put échapper à ce terrible fléau, et se 
sentit si violemment attaqué, qu’il se fit transporter 

X 

en Italie, espérant que la bonté du climat et l’air 
pur qu’on j respirait le rendrait à la vie et à la 
santé. 

Voici ce que rappporle au sujet de cette. mala- 
die' Ordmeus yUalis , historien normand fort an- 
cien (!):>.. 

» r f ' 

(1) Parmi le petit nombre d’biatorieiM qui ont écrit la rie de Robert Guis* 
eard , OrtUricut Vitalit est le soûl qui entre dans de grands détails et sur 

s. 10 
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• Sigc-lgaïte , épouse de Robert Guiscard, avait 
f une profonde aversion pour Boliémond, fils d’un 
« autre lit, ii cause de la grande affection et de l’es- 
t tiuie que le duc avait pour lui , car elle craignait 
• que ce prince, dont la réputation et le renom 
t guerrier étaient si éclatants , éloignât Robert 

la maladie de Boliiniond, et sur la mort du duc Robert Gaisrard. Les au- 
tres citent seulement les dates de ces deux faits. Les écrivains qui se sont 
occupés, depuis celle époque, de l'histoire de Sicile, ont tous pris pour 
base foudanientale de leur liislofrc les chroniques de Malatrrrd , et ont 
omis pu rétuqué eu doute tous les détails non relatés dans cellu (listoire 
contemporaine. Celle exclusion, presque complète des autres documents, 
nous paraît un tort, — Certes le moine Geoffrog Mataterra a fait, sur celte 
époque si éluignéc, le travail le plus détaillé et le plus intéressant qui 
existe ; mais il ne faut pas oublier non jilus que ces chroniques sont un long 
panégyrique de Robert Guiscard ut de Roger, et ie récit, toujours louangeux, 
de leurs exploits, soit eu Sicile, soit en Pouille, soit en Calabre, soit dans 
tout le reste de l'Italie. On ne doit donc pas espérer de cet écrivain un ju- 
gement, |)| méq)e uu récit impartial des faits qui seeont passés ; et il faut se 
rappeler que ce moine, historiographe des princes normauds, ne pouvait 
retracer dana ses écrits des Ibils qui n'élqient qt à la glaire, ni 4 l'bon- 
neur (jes princes dont il chantait les hauts faits. Ainsi, bien souvent on 
trouve des lacunes positives et incontestables. Le silence de Ualattrra ne 
serait donc pas pour nous une raison de repousser le récit d'Orderietis Fi- 
talit; presque tous les historiens en parlent, plusieurs en le traitant de 
fable, mais ces mêmes historiens s'appuient pliu tard, pour la validité et 
l'authenticité d'autres faits importants, sur ce même écrivain , dont ils 
semblent en cette occasioa révoquer en doute la vérité historique. 

Les autres chroniques, étant presque toutes des histoires générales, ne 
sont pas entrées dans des détails sans importance pour les auteurs qui s’oc- 
cupaient beaucoup pins des faits que des personnes. 

Guillaume de Malmisburÿ raconte ces faits dans le sens i'OrderieuM Vi- 
tali*. Cette ménte accusation d'empoistfonement se trouve aussi dans üoger 
de Bouedeth p. ïiO, — et Je(f» Brampton, p. 4010 et 1I4SU 
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< Guiscard de son autre fils Roger/ dont elle était la 
t mère , et que celui-ci ne fût dépossédé après la 
• mort du duc des duchés de Fouille et de Calabre, 
B qui lui revenaient pardroit d’hérédité. Ayant appris 
« la maladie de Bohémond et son arrivée en Italie, la 
« duchesse, poussée par l’ambition et aussi par ses 
B craintes exagérées sur l’avenir de son fils, envoya 
B une potion empoisonnée aux docteur? psalermi- 
B tains, parmi lesquels elle avait été élevée, et qui 
B lui avaient appris à distinguer les plantes véné- 
B neuses des plantes salutaires. En recevant ce brea- 
« vage , ceux-ci comprirent la pensée cachée de ce 
B message , et portèrent la boisson mortelle à 
B Bohémond, qu’ils étaient chargés de guérir. 

« A peine le jeune prince l’eut-il avalée, que les 
B symptômes les plus terribles se manifestèrent 
« aussitôt; Bohémond comprit au froid mortel qui 
B lui parcourait les veines que sa mort était proche; 

B et le fit savoir à son père. Le duc, auquel n’avait 
f point échappé l’aversion de Sigelgaïte pourBohé- 

' Tout en ne nous prononçant pas sur la qnestion dû plus ou moins de foi 
que l’on doive ajouter aux asscrlions de Tbistorien normand, nous avons 
pensé que le récit d’Ordericus Vitalis, tant sur ta maladie de Bohémond 
qne sur la mort de Robert Guiscard, ne serait pas lu sans intérêt; aussi 
nous le rapportons dans ses principales parties. 
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« mond, à la vue des souffrances si rapides et si 
« subites de son fds chéri,' soupçonna quelque 
« mauvaise action. Aussi , il fit venir Sigelgaïte en 
« sa présence, et d’un accent plein de tristesse, il 
« lui parla ainsi ; . . 

« Le noble Bohéjnond vit-il encore? 

« Je l’ignore, seigneur, répondit celle-ci. 

û One l’on m’apporte, reprit le duc, le texte du 
« Saint-Évangile et une épée. 

• Lorsqu’on eut déposé devant lui ce qu’il avait 
« demandé, il congédia d’un geste tous Icè assis- 
« tants, et quand il fut seul avec la duchesse , il 
« prit l’épée et la posant en signe de serment sur 
« le livre saint : 

« Écoute, Sigelgaïte, reprit-il, je jure par ceSaint- 
« Évangile que si mon fils Bohémond trépasse parla 
«'maladie dont il est frappé maintenant, je te tuerai 
« avec cette épée que voici. 

« Cette terrible menace et le visage froid et résolu 
« du d uc épouvantèrent à un tel point Sigelgaïte, 
« qu’elle prépara aussitôt en secret un salutaire an- 
« tidote et l’envoya en toute^ hâte à Salerne aux 
i médecins qui avaient donné à Bohémond la fatale 
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« boisson, les avcriissant du danger qu’elle courait 
« et k'S suppliant avec de grandes prières de sau- 
« ver le malade. Ceux-ci voyant que leur crime 
« était découvert et craignant pour eux-mêmes la 
« colère du duc, employèrent tous leurs efforts pour 
• guérir le jeune prince (1). » 

Pendant l’absence de Boliémond, le duc avait 
envoyé son fds Roger assiéger Ccplialonie révol- 
tée. Le siège traînait en longueur, car l’armée 
avait rencontré, par suite des fortes cbalcurs de l’été, 
des obstacles imprévus. Le duc, impatient d’un sL 
long retard qui redoublait la confiance des Cèpbalo- 
niens et les affermissait, dans leurs pensées de rébel- 
lion, s’embarqua pour aller presser le siège en per- 
sonne. Dès son tirrivée il fut pris ePune fièvre vio- 
lente. Tous les secours de l’art devinrent bientôt 
inutiles; la maladie fit de rapides progrès, et les 
symptômes les plus terribles ne tardèrent pas à se 
manifester. — Lc.s forces du duc étaient tellement 
épuisées qu’il pouvait à peine faire un mouvement 
sur son lit. Un si cruel état ne laissait plus de dou- 
tes sur sa fin prochaine, et la désolation s’éiait 
répandue 'par tout le camp. — Robert ne se dissi- 

(1) Voir pour le lexle latin les notes ù la fin du volume. TÏ" VI. 
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müla pas non plus la gravité ntal dont il était 
atteint et malgré le soin avec lequel on cherchait à 
lui cacher la triste vérité en lui donnant de trom- 
peuses espérances de guérison, il septit la mort ve- 
niç à lui; mais il l’envisagea avec un cœur courageux 
et tranquille. Il l’avait trop souvent bravée , il s’était 
pour ainsi dire trop habitué à vivre côte à côte avec 
elle pour qu’elle pût l’effrayer h ses derniers mo- 
ments.. Sa foi en Dieu lui faisait accepter avec la re- 
ligion et la sérénité d’un vrai chrétien ce que la vo- 
lonté du Tout-Puissant ordonnerait de lui. 

Aussi , ayant ranimé par une prière et par l’éner- 
gie de sa volonté ses forces prêtes à l’abandonner, 
il consola avec des paroles affectueuses ceux qui l’en- 
touraient, leur rappelant que l’homme devait tou- 
jours être soumis à la volonté de Dieu, et, qu’à cette 
heure suprême, loin de se plaindre ou de regretter 
la vie, il devait, au contraire, remercier à mains 
jointes la protection divine qui lui avait fait, à lui 

pauvre et obscur gentilhomme, une destinée si bril- 

/• 

lante et si glorieuse. 

f . ' 

Avec ce dernier mouvement d’orgueil que la pen- 
sée de Dieu n’avait pu tout-à-fait éteindre dans le 
cœur de l’homme, il retraça sa vie passée ; sa voix. 
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tm ÎDstant défaillante, se ranimait au récit des glo- 
rieux exploits et des grands coups d’épée qui 
avaient dispersé tant d’ennemis innombrables , ét 
conduis pour lui et sa famille de fertiles et riches 
contrées. 

Puis , il fit ouvrir sa tente afin que ses soldats 
pussent le voir jusqu’au dernier ntoment, et appren- 
dre de leur chef à mourir avec fermeté et religion. 

Ce fut un triste spectacle de voir ainsi étendu 
sur un lit-de-camp, et consumé par le feu brûlant 
de la fièvre, cet homme adoré par tous, ce grand 
et vaillant capitaine que les travaux les plus rudes, 
les fatigues les plus excessives n’avaient pu abattre. 
— Â sa vue , tous ses soldats se prosternèrent , les 

V 

mains croisées sur leur poitrine en signe de pro- 
fonde tristesse, et les yeux remplis de larmes. 

Le duc Robert appela près de lui le comte Ro-' 
bert Lorotelli et Geoffroy de Goiwcrsana y se.i ne- 
veux, Hugon de Claroraontc,- Guillaume de Grant- 
Mesnil, ainsi que plusieurs encore, et les interrogea 
sur leurs projets futurs (1). Mais comme tous héoi- 

(1) Historiœ Sonnanvorum teripoiret , Ordcrici VilalU itlonachi. 
Ecclésinst. liist. liv. VII. ^ 645. 

Magnanimus itaque dux Roberlum Comilem Lorotelli, et GoisIVedum de 
Conversana nepolcs stios, UuKoneiu imooculum de Claromoate et Guillel- 
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taicnt et ne savaient ce qu’ils devaient répondre, il 

leur dit : 

« La justice divine nous frappe à cause de nos pè- 
ches et veut réprimer en nous nos plus grandes 
passions. Ainsi le Seigneur châtie scs serviteurs 
et nous montre clairement que nous ne devons 
pas rechercher seulement la gloire de ce monde. 
Rendons-lui grâce pour tout ce qu’il a daigné faire 
en notre faveur, et supplions-le,' du fond du cœur, 
de nous prendre toujours en pitié. Car nous som- 
mes issus de parents pauvres et obscurs , nous 
avons abandonné des terres stériles et nos pénates 
vides des choses les plus nécessaires pour nous 
diriger vers Rome le Cœur rempli de crainte (1). 
Puis, avec l’aide de Dieu, nous avons conquis dé 
grandes et nombreuses cités, non, 'par nos pro- 
pres forces ou par nos mérites, mais bien par la vo- 
lonté divine. — Enfin nous avons envahi dans l’em- 
pire de Constantinople tout ce que nous avons pu 

mum de Grenlemaisnilio Odoncm quoque Bonum marcliisum sororium 
suura, aIio$ que cognalos proceres que sues ad se convocavit, et quid acturt 
essent inlerrogavit. 

' (1) Idem.T.ccc nos de pauperibus infimis que parenlibus processimus, et 
stérile rus Constautini vacuos que necessariis rébus pénates rcliquimus, et 
profecU Romam cum inagno timoré vix pertransivimus. 
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en parcourir en qiiinze jours. Ma pensée était d’en- 
lerer à un peuple faible, livré et à la débauche une 
contrée dont il n’est plus digne," et de m’en emparer 
avec le secours de Dieu et de mes guerriers , afin 
d’arracher Jérusalem, la sainte ville du Seigneur, 
aux Mahométans, et d’étendre au loin la domination 
de l’empire chrétien. 

«La volonté immuable du Tout-Puissant en 
ordonné autrement. — David voulut construire un 
temple à la gloire de Dieu dans la ville de Jéru- 
salem, mais Dieu destina à Salomon, son fils, l’ac- . 
complissement de celte pieu.«e entreprise. C’est 
ainsi que sa main m’arrête en chemin dans mes 
projets. L’avenir portera les fruits de mes rudes tra- 
vaux, et le but si recommandable de més efforts res- 
tera comme un aiguillon pour les temps futurs. 

« Recevez donc, hommes courageux, un sage et 
dernier conseil : ne perdez pas cette ancienne vail- 
lance dont vous m’avez donné tant de preuves dans 
des temps fâcheux et difficiles. 

« Je ne suis qu’un homme semblable au reste des 
hommes; mais vous êtes maintenant 'en grand 
nombre, vous êtes forts par la grâce et la protection 
du cici : vous avez fait de grandes actions dont le 
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renom s’est étendu au loin, et jamais dans aucune 
histoire on ne vit de plus nobles faits accomplis par 
des hommes si faibles par leur nombre , si inûmes 
par leurs ressourses. — Choisissez donc au milieu de 
vous le plus vaillant et le plus sage, et faites-en vo- 
tre chef. — N’abandonnez pas cette terre féconde 
que vous avez acquise en si peu de temps , mais 
par un dur travail (1). « 

Puis, le duc joignit dévotement ses deux mains, 
et ajouta en levant les yeux au ciel; . 

^ « O Dieu ! épargne-moi, aie pitié de moi, qui suis 
un pécheur. — Dieu puissantl viens en aide à ton 
peuple, que j'ai amené ici. * 

Robert Guiscard adressa encore à ceux qui l’en- 
touraient quelques nobles paroles , et^ étendit une 
dernière fois ses mains vers eux , pour leur donner 
cette sainte bénédiction que Dieu a permis aux mou- 
rants de laisser à ceux qui restent sur la terre. 

(1) /(/eni, L'nus liomo sum, acut i-cliqui mortales. Vos autem mulü estis, 
inulisque charismatibus largiente Deo vigclis. Famosa vero gesta, quæ 
longé latcqaé divulgala sunt, vos fécistls; nec unquam majora a lùm pancir 
et inriniisliominibus Icguntur iiialiqiiibushisloriisquanvjuvaoteDeo a robis 
faeta sunt. Portiorem Raque et sapienSorcm de robis cllgite, ipsum que 
robis Dueem constiluitc. Ne pcrdalis Tiscundam tellurem quxsitam magno 
laborc sed paryo tcmporc. - , 

Voir la mort de Robert Guiscard, en entier, (texte latin), aux notes, à la 
fin du volume, N* VI. 
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Un prêlre était debout à côté de lui. Après s’être 
confessé à haute voix de tous ses péchés, le magna- 
nime duc.de Fouille reçut, avec une profonde dé- 
votion, les derniers sacrements de l’église et rendit 
son âme à Dieu le 17 juillet 1085 (1). 

Ainsi mourait, à l’àge de soixante et dix ans, et 
vingt-six ans après avoir reçu l’investiture du du- 
ché de la Fouille, Robert Guiscard, duc de Fouille^ 
de Calabre et de Sicile (2). 

Voici comment Ordcricus Vitcilis dont nous avons 
déjà cité un fragment, interprète la mort du duc Ro- 
bert Guiscard : . 

« Fendant ce temps-là Sigelgaïte, sous le poids d’une 
« terreur incessante, roulait mille projets dans son es- 
•-prit à la fois ingénieux et cruel; car si son envoyé 
« éprouvait quelque retard à passer la mer, et si le 
« malade venait à trépasser avant son arrivée , elle ne 

(1) Anne de Commène, p. 161, dit : Qu’il avait ütû prédit à Robert Guis- 
card qu’il mourrait ù Athènes, près de Jérusalem. Le Due, étant au pro- 
montoire de ('.(flialonie, apprit que ce promontoire portait le nom d’A- 
thènes et n’élait pas loin de Jérusalem, il fut prorundénientatirisié, sachant 
qne l’heui e de sa mort était proclie. 

Inveghes, rut. IJl, p. 115. — Era sctiima Sormanna. 

Le duc Robert inonrut le 17 juillet, jour de la fête de S. Alexis.' — Chron, 
de fanon, de JSari. 

(2) Il SC lit tonjoui-s appeler Due de Sicile, l;jon qu’il n’y possédât que la 
ville de Palerme, et le duc Roger, son fils , prit le même titre^insr que le 
prouvent les sceaux de plomb qui sont dans les archives de la Cava, 
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«pouvait pas ocliappci à la mort qiie Robert Guiscard 
« avait juré sur le Saint-Évangile de lui donner par 
« le glaive. Elle forma donc un projet plus noir et 
« plus exécrable encore. Ob ! douleurl elle fit périr 
« le duc Robert parle poison. — Lorsqu’aux premiè- 
« rcs atteintes du mal elle ne douta plus de l’effet 

• du poison, alors, rassemblant pendant la nuit tous 

• ceux qui dans l’armée du duc, lui étaient dévoués, 
« clic gagna le rivage avec eux et un bon nombre de 
« soldats lombards.. Parmi les vaisseaux, elle choisit 
« les plus sûrs et les mieux équipés , et dans la crainte 

• que les Normands, en apprenant son départ, ne 
« tentassent de la poursuivre, clic incendia tous les 
« autres navires. Mais lorsqu’elle toucha le rivage de 
« la Fouille, un dessoldats quil’avaient accompagnée 

• dans sa fuite, s’étant échappé sans être vu, arriva la 

« nuit à Salernc et courut en toute hâte trouver Bo- 
/■ 

« hémond. ■ 

« Levez- vous, lui dît-il, et fuyez! 

« Celui-ci lui en demandant la raison , le soldat 
« répondit ; ' ^ 

« Votre père se meurt et la duchesse Sigelgaïte 
« est en Fouille ; elle vient ici pour Vous tuer. , 

• En apprenant cctlc fatale révélation, Boliémond 
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« troublé, sortit en secret delà villo, et alla deman- 
« der un refuge à Jordan , son cousin , -prince de 
« Capoue. Reçu par lui très-affablement , il échappa 
«ainsi aux intrigues et aux coupables projets de sa 
a belle-mère. 

• Do toutes parts lesNormandsétaientaccabléspar 
« les plus grandes infortunes dans une centrée étran- 
« gère. D’un cote ils voyaient la vie de leur chef le 
« plus illustre et le plus vaillant, mise en danger 
« par la perfidie d’une femme ; de l’autre, la défec- 
« tion desLombards qui s’étaient enfuis secrètement 

• avec la duchesse avait considérablement affaibli 

• leur armée, et ils ne pouvaient retourner en Ita- 
« lie sans de grandes difficultés; car tous leurs na- 

• vires avaient été incendiés. 

• Enfin, l’an de l’Incarnation du Seigneur 1085, 

« Robert Guiscard, Duc insigne de la-Püuille, et sans . 
« égal dans notre époque, après s’être lavé de sespé- 
« chés par la confession et fortifié par le saint Sa- 
« crement de l’Eucharistie, fut enlevé de ce monde, 

« non pas vaincu par les armes, mais frappé par le 

• poison, non pas abattu par les fatiguesde la guerre, 

« mais assassiné par la trahison d’une femme, de 
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«même qu’Adam,le premier homme, fut rejeledu 
• paradis par les artifices d’Ere (l).'»” 

Ici finit le récit de l’iiistoricn normand. 

La mort du duc Robert était malheureusement 
certaine depuis longtemps, cependant elle frappa 
tous les esprits comme un événement terrible et inat- 
tendu. Chacun voulait voir ce pâle visage sur lequel 
la mort avait déjà placé son emprcinlè ineffaçable. 
Chacun voulait toucher ce bras si fort et si vaillà’nt, 
qui maintenant retombait sans énergie , aussi froid 
que le marbre. La consternation la plus grande se 
répandit dans tous les esprits; le courage avait 
abandonné tous les cœurs, et, selon la belle ex- 
pression d’un historien du temps: «- on eût dit que 
le monde entier était tombé avec Robert Guis- 
card. i 

■ Privée de son chef, l’armée n’avait pliis ni pen- 
sée ni ambition. Aussitôt que les honneurs funèbres' 
furent rendus au duc , elle se prépara à retourner 
en Italie (2) en emportant les restes précieux du 
vaillant capitaine qu’elle avait perdu. 

(I) Voir le texte latia de ce récit aux aoieü, à la Su du volume, N° VI. 

(J) Selon Mfilalerra — Bu/per — la chronologie de l’Uisloire de Sicile, 
la duchesse quitta le lieu de la mort du duc sculeineut lorsque celui-ci eut 
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A peine l’armée se fut-elle embarquée, que des 
Duap^es sinistres , poussés par un vent furieux, par- 
coururent le cielj le tonnerre gronda , et une nuit 
sombre inattendue, remplaça subitement la clarté 
du jour. — C’était un de ces orages d’été foudroyants 
et terribles ; le vent emportait au loin des débris 
de voiles qui montaient au ciel en tourbillon- 
nant , les matures ébranlées 'craquaient avec un 
bruit sinistre, et la mer cntr’ouvrait ses gouffres prô- 
'' fonds sous les navires poussés les uns contre les 
autres, de telle sorte que plusieurs se brisèrent. Le 
corps du duc faillit tomber à la mer; mais ses soir 
dats firent des efforts surhumains pour conserver ce 
dépôt précieux qu’ils menaient en Italie, et combat- 
tirent contre les vents déchaînés comme ils avaient 
combattu contre leurs ennemis; ils défendirent et 
protégèrent le duc mort, comme ils l’auraient dé- 
fendu et protégé vivant. — Habitués à la victoire et 
secondés par la main de Dieu , ils restèrent vain- 
queurs dans cette terrible bataille arec les éléments; 
et l’orage s’étant enfin calmé , ils abordèrent à 
Otrante. 

rendu le dernier goupir. — Orderinit Vltulis et Guillaume de Malmitbuiy 
(culs, disent que Sigelgane partit avant la mort du duc, 
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On s’aperçut que malgré rembaumement (sans 
doute à cause de rexccssive chaleur et de la violence 
de l’orage) , le corps commençait à se corrompre; 
alors on se détermina à laisser en celte ville le cœur 
et les entrailles, et après avoir de noiiveau embau- 
mé avec un grand soin le reste du corps, on le trans- 
féra à Venose, où il fut enterré dans le monastère 
de la Soinlc-Triitilc (1); lieu de la sépulture des 
autres princes normands. , . 

Ces quatre vers furent gravés sur son tomneau : 

Hic leiror mundi Guùcardus hic expulit urbe 

Quem Liguresrcgem, Roma Allcmaniis kabet. 

Parthus, Arabs, Macedûmque phalanx non texit Alexim , 

Jtfuga; sed Venetutn nec fuga nec petagus. 

4 

D’après les dernières volontés exprimées par le 
duc Robert, dit Summonle. le partage des terres fut 
fait ainsi qu’il suit : 

Boliémond eut les états conquis sur l’empereur de 
Constantinople. Summonte spécifie ce legs en disant 
la principauté de Macédoine. — Roger eut le duché 
de la Fouille et de la Calabre, ainsi que la princi- 

(1) Chronica moMstefix, — Ualaterra, 
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pauté de Salerne; — Gmdon, la seigneurie d’Amalfi 
et de Sorrente. • . . ■ . 

-Le même historien ajoute à tort-> que Roger, le 
frère du duc, eut la Sicile et une partie de laCala-» 
"bre (1); ce n’est point à Roger, frère de Robert 
Guiscard , mais Rien à Rogvr son fils qu’appartint, 
outre le duché de la Fouille , de la Galabre et la 
principauté de Salerne, tout cé que le due possédait 
en Sicile, ainsi que le rapportent d’autres écrits dû 
temps (2). . 

Ce- partage inégal donna lieu par la suite à de 
graves dissentiments entre les epfants de Robert 
Guiscard. . • • ' . 

Bien qu’il mit en tête de ses diplômes: « Mot, Ba- 

•’(l) n SunmônU — Istoria di ^apoli. V. I et II. 

,11 Ducs ]««cid à Boemondo U: Principato di Hfacedonia; à Rogiero, 
il Ducato di Puglia e di Calabria col Principato di Salemo ; a Guidone, la 
Ügnoria d'Araalii e di Sorrento. LaadO a Rogiero Boasa suo fratello la Sici* 
lia cen una parte délia Calabria. 

(2) On verra plus tard le Duc Rogercéder tant au comte de Sicile Roger I 
qu'à Roger II , son fils , en reconnaissance des services soit d’hom* 
mes soit d'argent qu’il avait reçus de lui, différentes parties de la Sicile dont 
il avait hérité par le testament de Robert Guiscard. Ce qui prouve claire- 
ment que la portion de la Sicile appartenant à Robert Guiscard avait été 
laissée par lui à sa mort non au comte Roger son frère, mais au Duc Roger 

son fils. — La similitude des noms est la cause de l'erreur dans laquelle est. 
> 

tombé Svmmonte. . ■ 

I. . .. 21 
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« bert , par la grâce de Dieu et de saint Pierre , duc 
*de PmallCt de Calabre et de Sicile ^ » il ne fut 
duc de Sicile que de titré, et parce qu’il rolilait ainsi 
marquer- la suprématie de l’aîné sur le? cadets; 
mais ce fut en Italie, en Pouillé.et en Calabre que 
se passa sa rie aventureuse et guerrière. 

Le comte Roger, dernier fils de Tancrède, fut ce^ 
lui qui peut réellement être regardé comme comte 
et sDuvérain de Sicile; car il en fut le conquérant, 
et s’empara une à une de^ toutes les villes et de tou- " 
tes' les places-fortés, par la valeur et l’énergique 
persistance de ses armes. ' 

Robert Guiscard eut une de ces existences bril- 
lantes et pour ainsi dire surnaturelles qui passent 
parfois sur la terre, enveloppées d’un prestige de 
gloire et d’immortalité, pour servir aux génésrations 
futures de modèle et de guide. — Ainsi dans le ciel, 

J 

apparaissent ces étoiles plus brillantes que les au- 
tres ; un instant elles semblent s’arrêter pour domi- 
ner de leur éclat flamboyant toutes celles qui les 
entourent , puis tout-à-coup , comme poussées par 
une main invisible, elles disparaissent et s’englou-: 
tissent à l’horizon. 

Ce fut par sa propre valeur que Robert,, avant- 
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dernièr üls de Tancrêde, crcüsa k côté de ses aînés 
ce sillon glorieux qui deTOÎt plus tard lui donner , â 
lui et à ses descendants de si brillantes conquêtes. 

Soutenu par sa seule épée^ il quitta l’obscUre et 
pauvre maison d’un gentilhomme normand, et mou* 
rtit 'prince souVeraiùj laissant ert testament "à ses 
enfants des possessions en Fouille, en Gâlahre , en 
Sicile et même en Orient. ’ • • ’ ' 

L’irtjüstice des hommes, i’ingratîîude -de ceux 
qu’il ' servait avec dévoûment, là désunion répan-^ . 
due entre tous les partis , lui révélèrent quels 
pouvaient ét^e dans ces temps d’ignorance et d’a- 
narchie, la puissance d’un petit nombre d’hom» 
mes unis et audadeux contre des masses innumbra* 
blés, sétnbiablesàcesiimncâses forêts dans lesquelles 
la main d’un seul bàcbéron résolu et opiniâtre peut 
' «e ft'âjreï'Uli pàésage. Jàmais ses victoires et ses 
tfiotrtphei ne le trouvèrent Ingrat envers sesconi^ 
pàgnons d’armes, eu tnojns reeunnailsant envers 
la protection divine^ La religion était le drapeau 
qui précédait toujours ses soldats *u combat ; 
elle les guida & travers la multitude de leurs en- 
nemis et ies enflamma de ce courage surnaturel 
avec lequel leutement s’aocom plissent de gran- 
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des choses. Jamais ce vaillant capitaine ne prit 
en main son épée, quelque glorieuse qu’elle fût, 
sans s’agenouiller d’abord et prier; car il avait com- 
pris que des créatures humaines ne pouvaient pas 
mener à bonne fin ce qu’il avait entrepris, s’ils n’a- 
vaient avec eux le soulTle et la main du Seigneur. 

Chaque conquête des Normands était un pas 
glorieux de la foi chrétienne sur le domaine 
souillé de l’impiété. — Si Robert Guiscard fut quel- 
quefois en querelle avec le Pape, ce fut l’homme seul 
qu’il combattit, vénérant toujours le caractère sa- 
cré du souverain Pontife ; et pendant tout le cours 
de sa vie il défendit avec un grand courage, sou- 
' vent même avec une noble abnégation de lui- 
même, les intérêts de l’Eglise romaine et du siège 
apostolique dont il était le feudataire dévoué. 

* L’on peut lui reprocher peu^- être avec justice 
l’excessive astuce, qui fut le point dominant de son 
caractère et l’entraîna quelquefois hors des bornes 
de la stricte et rigoureuse loyauté ; il savait compo- 
ser admirablement son visage et lui faire exprimer 
des sentiments très-éloignés de son cœur. Son esprit 
ingénieux, on pourrait presque dire, en certaines 
occasions perfide, cherchait toujours à triompher 
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de ses adversaires, autant par les détours tortueux 
d’une trame liabilemeiît ourdie, que par la force 
des armes; il voyait le but et s’inquiétait souvent 
très-peu des moyens. Ce fut la seule tache qui 
vint parfois ternir les grandes et fortes actions 
du gentilhomme normand. — Aussi lui donna-t-on lé 

surnom de Guiscard qui veut dire, en vieux langage 

. *> 

normand, rusé. 
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CHAPITRE SIXIÈME. 
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SOMMAIRE: ' ' 

Dissentimenrscntrctn fils de Robert Guiscard à l’occasion du partage des pos- 
sessions du duc leur père. — Le comte chcrdie è les réconcilier. — Benarrot 
part secrètement de Syracuse. — Il met la ville de Nicotra à feu et à sang. 

— Les Sarrasins continuent leurs ravages sur le littoral. — Ils pillent 
deux monastères. — Le comte accourt pour tirer des Sarrasins une ècla- ' 
tante vengeance. — 11 se prépare au combat, ainsi que son armée, par 
de nombreuses prières. — Largesses envers les pauvres. — Le comte 
donne le commandement de l’armée de terre à Jordan. — Il prend le 
commandement de l’armée de mer. — Tous deux marclienl de concert 
’>ur Syrracosc. ^ Courage d'un jeuue gentilhomme normand qui pénètre 
la nuit dans le port de Syracuse. — Son retour. — La flotte des chré- 
tiens tient en vue de Syracuse. — Les vaisseaux des Sarrasins vont à sa 
rencontre. — Combqt naval. — Rencontre entre Benarvet et Roger. — 
Mort de Beriérret, — Laflottedes Sarrasins estmise en complète déroute. 
^Siége de Syracuse. Horrible Tamiiie. — Les principaux habitants de 

la ville s’échappent , |>endant la nuit, avec la femme de Benarvet. — Ils 
iUient vers Nota. — Ils passent à travers la flotte des Normands sans être 
aperçus. — Les Sarrasins se rendent. — GéuéixisitÉ des Normands. — 
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Roger va à Girgcnti. — Il l'atlaque avec vigueur. — Les habitants hii 
apportent les clés de la ville. — Belle conduite du comte envers la 
femme et les enfants du chef sarrasin Chamut. — Les Normands s’em- 
parent de tout le pays environnant. — Le cqmte part avec les siens et 
canvpe devant Enna. — Il demande un entretien & Chamut. — Entrevue 
_ du chef sarrasin et de Roger. — Chamut se décide i se rendre aux chré- 
tiens. — Plan concerté avec le comte. — Chapiut tombe volohtairement 
dans une embuScade.-~II est fait prisonnier et est dirigé sur Girgenti. — 
Roger marche sur Enna. — Les habitants, tcrriliés en apprenant la cap- 
tivité de leur chef, mettent bas les arma. — Chamut, avec toute sa fa- 
mille, embrasse la religion chrétienne. — Il passe en Calabre. — Le 
comte répare les églises par toute la Sicile, et en élève de nouvelles. — 
11 construit de superbes cathédrales h Girgenti, — Mazara, — Syracuse 
et Calanc. — Le roi de France demande en mariage la fille du comte 
de Sicile. — Nouvetles discussions entre les fils de Robert Guiscard. ■ — 
MétUation de Roger. — Siège de Btitéra. — Arrivée dn pape Urbain II 
eu Sicile. — Rogerquitte le siège de Bùtéra pour aller rejoindre Iç Saint- 
' Père. — Division de l’église grecque et de l'église latine au sujet des 
azimes. — Roger retourne au siège de Butéra. — La ville est forcée de 
se rendre. — Les habitants de Note oITrent leur soumission au comte. 
— La conquête de l’Ile est terminée. Tableau général de l’Italie à l’é- 
poque de la conquête de la Sicile par les Normands. 



De graves dissentiménis s’élevèrent entre les fils 
de Robert Guiscard, à l’occasioD du. partage que 
celui-ci avait fait de scs biens en m'ourant, et em- 
pêchèrent pendant quelque temps le comte Roger 
de s’occuper exclusiveutcnt des affaires et de& inté- 
rêts de la Sicile. 11 voyait avec douleur lâ discorde 
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régner entre ses neveux et les liens sacrés de la fa- 
mille brisés par des désirs ambitieux; car le prince 
normand était d’un esprit trop élevé pour se laisser 
éblouir par l’enivrement de la gloire et de l’éclat 
dont il était entouré.' Les fils de Tancrède, avaient 
conquis ce noble patrimoine par une grande unité 
de pensées et d’actions ; leur vie entière s’était pas-’ 
sée dans des luttes terribles de révolte et de tra- 
hison, et celui qui survivait le dernier de tous , 
avait appris combien les ennemis seraient ardents 
à profiter d’une discorde qui, en divisant les inté- 
rêts, 'divisait les forces et les volontés. Roger 
savait surtout que le passé , pour exister sérieuse- 
ment, a besoin de la consécration de l’avenir. 
Avoir conquis n’était rien ; il fallait conserver : et 
plus L’étoile de leur fortune avait été brillante, plus 
la-persistance de leur énergie ef de leur fraternité 
devait être opiniâtre. 

' Aussi s’interposa-t-il entre scs neveux pour 
éteindre, autant qu’il était possible, leurs motifs de 
haine et de discorde, et il fit tant, que Bohémond 
déposa les armes, se contentant de la principauté de 
Tarente que lui céda son frère le duc Roger. Celui-ci, 
voulantmontrer au Grand Comte combien il lui était 
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reconnaissant de son intervention, ajouta plusieurs 
villes aux possessions que le prince normand avait 
déjà en Calabre. ^ r 

Pendant que Roger de Sicile s’occupait ainsi à' 
réconcilier en apparence ses neveux entre eux, et à 
consolider le jeune duc dans ses droits sur les du- i 
chés de Fouille et de Calabre, Benarvet partait secrè- i 
tement de Syracuse à la tête d’une flotte considéra- 
ble, et venait fondre à l’improviste sur la ville de Ni- i 

cotra. Les habitants étaient loin de s’attendre à cette ij 

attaque soudaine des Barbares : ils prirent à la hâte le 

les armes pour se défendre, mais ce fut en vain ; les m 

cohortes ennemies, innombrables et furieuses, se Ij 

répandirent bientôt dans les rues comme les flots if 

d’un torrent. - - . . * mi 

Ce fut alors un massacre impossible à décrire; tout tes 
ce qui ne fut pas égorgé, fut emmené captif par les iljj 
infidèles, et ceux-ci, pour venger d’un seul coup tant 
d’humiliations et de défaites successives, voulurent j 
marquer leur passage du sceau de la plus épouvan- p|u 
table désolation. — La ville entière fut détruite. 

Pendant que le feu dévorait d’un côté les prin-;- 
cipaux monuments, l’autre partie de la malheu- 
reuse cité» renversée par des mains impies, jonchait «uik 
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le sol de ses débris épars. Rien ne resta debout, pas 
un autel, pas une noaîson. .Les Sarrasins, dans Jeup 
aveugle fureur, voulaient porter la mort parmi les 
pierres comme parmi les hommes j et bientôt, là, où 
la veille se voyait encore la ville de Nicotra calme 
et florissante , il n^y eut plus qu’un monceau de 
cendres fumantes (1). •• • , -, 

Ge premier succès enhardit les Sarrasins et aug> 
monta leur fur,eur dévastatrice contre tout ce qui 
appartenait aux chrétiens. Ils remontèrent dans 
leurs na\ ires et, protégés dans leurs desseins par 
une nuit obscure, ils abordèrent devant Rhegium. 
Ayant débarqué à terre en silence, ils commencèrent 
à ravager tout le plat pays, détruisirent les moissons 
naissantes et dév astèrent les campagnes. Les demeu- 
res sacrées ne furent pas épargnées, et ils pUlèrent, 
dans leur fureur impie, deux riches monastères éle- 
vés en l’honnenr de saint Nicolas et de saint Georges, 

A leur tête marche Rcnarvet, le plus impie et le 
plus furieux detous. — Par sonwœmple, il exciteàu 



(I) .Vala/cmi, Bl). IV. c. I. p. 590. 7 

, Bcnarvct Siracosi navijio âpparato , iiavali cxercUu ppud Nicottmn ve- 
ui*w. a radice dcsiruondo dévastai. Dircptis oiunib.us poluit, vin» et 
lauUercs captiva* asporiaU . 
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massacre et à la ruine ; il renverse et foule aux 
pieds les images sacrées; il brise avec mépris ce 
qui sert au culte du Seigneur ; et souillant les 
autels avec des vociférations d’injure et de malé- 
diction, il emporte les vases les plus précieux et • 
distribue à ses soldats les vêtements des prêtres; 
ceux-ci s’en couvrent avec ironie , et chaque cui- 
rasse porte en trophée un lambeau béni. Mais 
là, ne devait pas se terminer la fureur sacrilège des 
infidèles; ce n’était pas en ce jour, les Normands 
qu’ils combattaient, c’était leur religion. Ivres de 
pillage et de meurtres , ils arrivent près de Scylla , 
dans un lieu appelé Château de l'Âne (RocaÂsini)^ 
et se précipitent dans une abbaye de saintes 
sœurs élevée en l’honneur de la sainte Mère de 
Dieu, vierge Marie. Us s’y livrent sans pudeur aux 
plus cruels excès ; non-seulement tout ce qui tient 
à la religion est profané, mais le chef sarrasin aban- 
donne les sœurs à la brutalité de ses soldats et les 
traîne en esclavage souillées par le viol.(l). 

(1) Malaierra, Iib.IV.c.I.p. 500. 

Ante Rhegium veniens ecclesiam baud lodgè in honore Beati Nicolai, et al- 
teram in beali Georgii sitam dcpopulat } sacras imagines delurpando con- 
culcat ; sacras vestes vel vasa snerum nsibus aptando asportat. Inde abba- 
tiam in honore Sanclæ Dci Genctricisio loco qui Roca asini dicitur, consc- 



HISTOIBE DE lA SICILE. (1085. - 1090. ) 83S 

Aussitôt que le comte eut appris la ruine de Nico- 
tra et la désolation de tout le pays avoisinaat Rbe- 
gium , ainsi que le pillage sacrilège des églises, des 
monastères et des abbaye^,' H fut outré de colère et 
pénétré de la plus profonde indignation > bien plus 
pour la religion dont il était à la fois le protecteur 
et le disciple, que pour les dommages causés à ses 
propres intérêts. — Les injures prodiguées à l’Eglise 
l’émurent plus profondément que le sang des siens 
répandu par flots ; car la propagation de là foi cbré- 
tienn^e était l’œuvre à laquelle il avait attaché toute 
sa vie; il eût perdu vingt batailles sans que le doute 
ou l’abattement filt entré dans son cœur, la destinée 
des hommes doit être comme les flots de la mer, tan- 
tôt calmes, tantôt tumultueux, engloutissant des na- 
vires et venant se briser contre un grain de sable du 
rivage ; mais les infidèles, en renversant les églises, 
en brisant les autels , venaient frapper Roger plus 
que dans 'son armée , plus que dans sa gloire , plus 
que dans son sang, ils le frappaient dans son Dieu, 
dans sa foi. Cependant quelque profonde que fût la 

eratam sggrediena, devaatar; Sanclimoniales abductas torpi stupro desbcH 
nestataa abdudu ^ 
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Sicile, et détruire jusqu’au moindre vestige de leur 
domination impie. . ' 

Aussi le comte Roger donna lui-même l’exemple 
d’une foi profonde , et alla purifier son âme de tous' 
péchés près du saint tribunal de la Pénitence; il 
partit de son palais pieds nuds, la tête découverte, 
portant les bras en croix, et récitant à haute voix les 
saintes litanies. Ainsi il traversa toute'la ville et ar- 
riva devant la cathédrale. L'évêque l’attendait sur 
le seuil du portique , entouré du sa:int cortégei 
— ^ Le comte s’agenouilla sur la première marche, 
ainsi que tous ceux qui l’accompagnaient, et la 
baisa de ses lèvres pieuses. Alors , le saint hom- 
me, dominant toutes ces têtes inclinées i leva 
ses deux maips vers le Seigneur, protecteur des 
âmes chrétiennes, et donna *à tous les assistants 
une grande et solennelle bénédiction.* 

^ Le comte, entra ensuite dans l'église, où il enten- 
dit l’office divin avec un religieux recueillement : 
puis il sortit processionnellement de la sainte de- 
meure pour montrer à fous les habitants de la Ville 
ce pieux exemple de foi sincère Ce fut ainsi 
qu’il rentra dans son palais aux acclamations de la 
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foule; «t les cris de dévoûment d’une foule énthcm-« 
siaste se mêlaient aux prières de l’église. - ■ ' 

• La journée entière se passa dans les exercices 
pieux (1), et des secours furent distribués auxpau- ’ 
vres avec de grandes largesses. — Le lendemain ma- 
tin, le Grand Comte parut, revêtu de sa plus brillante 
armure, portant dans la main droite le saint éten- 
dard, présent du pape Alexandre IL 

Son fils Jordan ; auqujsl il donna le commande- 
ment de l’armée de terre , reçut l’ordre de se dirir 
ger sur Syracuse, tandis que lui, à la tête de la flotte, 
prendrait la même direction. 

Le fils et le père s’embrassèrent avec effusion de- 
vant tous, car Roger avait rendu à Jordan la meilr 
leure place dans son cœur et dans son estime. 

Bientôt l’armée navale s’avaïiça majestueusement 
sur la mer , et quand le comte , comme l’écrit Ma- 
laterra , vit ses navires fendre avec légèreté les on- 

t 

des sans le secours du vent on des rames, il tint 

(l) MaUtterra.h.'Pf.t.ll.'- 

Sicque sese aOigeiMlo sammii devoüone in' litaniU, nadk pedibus, pec 
dlvenag ecclegia» processione» eicquen»; multa bénéficia indigis largi- 
U», naTaU. periculo sese committena tersùa Srracusain , veta diri- 

Ditaite dans Invegheh 
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pour certain quc>la faveur du ciel accompagnait 
cette expédition , et y vit un présage de victoire sur 
ses ennemis (1). - - ■ 

Après s’être -arrêté le premi<;r four k'-Taurome- 
-nium, le second à Lognina, la flotte aborda le troi-- 
sième jour à Leiabalep, aujourd’hui- Je port à.’Au- 
gusta. — Les deux armées se rejoignirent en cet 
endroit (2); le comte en profita peur -renouveler 
ses instructions à son fils , et envoya , dans une 
petite embarcation, le jeune Philippe, son parent, 
à la découverte aux environs du port, de Syracuse. 

■ — - Ce gentilhomme normand , plein d’audace et 
- d’habileté , prit soin d’arriver en vue de Syra- 
cuse au milieu de la nuit' afin d’exécuter un 
projet aussi hardi que dangereux. Gomme lui et 
les siens , parlaient avec une grande facilité la 

(1) MaJaitrra, Ut, IV. c. II. 

Videns naves nulu Del agi : et nulla aura tcI remige impengenterapldos 
cqüorum uodas è recto sulcare : at TacUe pcrpcadcrct hanc expeditionem. 
Dei farorem comitarl, et hostibus præTalcre debere. Cornes igitur de 
victorià certior, (betus primà uocte Tauromenium applicat. '* 

fj) /'rtie/fr, Ut. VII. e 648. ‘ 

Fatto questo Ruggiero si parti con l'armata di Messinn , cl andd rerso 
Taormina, di poi andô La ognina, et al porto di Lesabalep, o^gi delto 
il porto d'Aogusta , dove Glordano aspctiava la venuta del pa- 
dre. 

Jtfala/Trra. L. IV. c. II. ■ • - • • - 

I. • , 2J ' 
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langue sarrasine, il entra hardiment dans le port au 
milieu des vaisseaux ennemis, passa la nuit à comp- 
ter leur nombre, ù les examiner avec une grande at- 
tention, et t\ savoir des Sarrasins eux-mêmes quels 
étaient leurs préparatifs de guerre et leurs disposi- 
tions de combat en cas d’attaque de la part des Nor- 
mands. Puis, avant les premiers rayons du jour, il 
quitta le port par une manœuvre adroite, sans ai^oir 
été reconnu. 

A son retour, Philippe rapporta au comte que 
l’on pouvait attaquer les ennemis sans grand danger, 
surtout si on le faisait promptement. — C’était un 
samedi ; dès l’aube du jour, Roger, plein d’ardeur, et; 
de foi en la victoire, entçndit les hymnes du matin 
et le service sacré de la messe ; il employa tout le 
jour à veiller aux préparatifs du combat avec la 
sagesse et l’expérience d’un vieux capitaine, et 
vers le soir, il leva l’ancre, se dirigeant sans bruit 

t . 

vers Syracuse, à la faveur d*un de ces beaux clairà 
de lune qui donnent à la nuit la lumière du jour, en 
la protégeant contre les rayons ardents du soleil. 
— Quelque silencieuse et hâtive que fût sa marche, 
Roger ne surprit pourtant pas la flotte des Sarrasins., 
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qui veillâit de son côté; aussitôt qu’elle eut aperçu 
les vaisseaux normands,- dont les voiles gonflées par 
lèvent se détachaient à l’horizon semblables à de 
nombreux oiseaux de mer rasant les flots de leufs 
ailes étendues, elle sortit du port et courut à leur 
rencontre. . . 

L’attaque des Sarrasins fut impétueuse, mais 
les' Normands la repoussèrent avec énergie, et le 

i 

combat s’engagea de part et d’autre, acharné et 

sanglant. — Benarvet ne tarda pas à reconnaître le 
*•* ' 

vaisseau que montait le comte; certain de triom- 
pher facilement d'un ennemi inaccoutumé à com- 
battre sur mer, il porta droit sur lui, afin de le join- 
dre à l’abordage. ' - 

' Les Normands laissèrent approcher le navire sar- 
rasin aussi près qu’il lè voulut, et, ne doutant pas 
de son intention, ils lui présentèrent le flanc afin 
de rendre l’exécution de son projet plus facile. Mais 
I peine les deux vaisseaux se .touchèrent-ils, que 
les, Normands , quittant tout-à-coup leur attitude 
passive , se jetèrent avec furie sur leurs ennemis. 
Le comte Roger avait de son côté reconnu le 
vaisseau de l’Émir : de la vie ou de la mort du, 
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chef sarrasin dépendait i’issue du combat ; aus- 
si , voulant animer ses soldats par un exemple 
de courage, et ôter à Benarvet toute chance possi- 
ble de fuite, il s’élança avec -intrépidité, sur le 
vaisseau qui était venu l’attaquer. Les Normands 
coururent à sa suite avec des cris_ de victoire ; 
ce devint aussitôt un combat corps - à - corps , 
terrible et inexorable. Les blessés étaient préci- 
pités dans la mer ; le sang coulait partout et ren- 
ait le pied glissant sur les planches du vaisseau. 
A travers cette mêlée furieuse, le comte êt Benarvet 
se trouvèrent tout-à-coup en face l’un de l’autre ; 
le comte leva à deux mains sa redoutable épée , 
Benarvet fit tournoyer une lourde masse d’armes 
garnie de pointes de fer ; mais dans le même 
moment, un trait lancé par un soldat normand 
appelé Lupinus , atteignit le Sarrasin dans le flanc, 
avec une telle force, que le fer traversa la cuL 
rasse et entra profondément dans le corps'. — Benar- 
vet chancela ; il se défendait encore, lorsque voyant 
e chef normand prêt à le frapper d’un coup mor- 
tel, il voulut fuir et s’élancer sur un autre vaisseau 
qui touchait le sien. Mais il tomba dans la mer, et, 
entraîné par le poids de ses armes , affaibli par le 
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sang' qui coulait abondamment de sa-'blessuTe , il 
disparut sous les flots (1). ' " . 

La mort de Benarvet fut le signal de la victoire. 
Dès qne ia" flotte des Sarrasins en eut connais- 
sance, ^ elle perdit tout courage, et, abandonnant 
lé combat", chercha à fuir vers Syracuse. Les ma- 
nœuvres ae faisaient sans ordre, la confusion était 
partout, les vaisseaux se heurtaient les uns contre 
les autres, et L’on entendait monter vers le ciel des 
cris d’alarmes et de terreur. S’embarrassant eux- 
mêmes ^ans' leur fuite, les navires sarrasins ne 
purent éviter la poursuite de leurs ennemis, et plu- 
sieurs bâtiments furent coulés à fond. Les autres 
rentrèfent dans le port de Syracuse à demi brisés. 

‘Soit que Jordan, auquel avait été confié le 
commandement de l’armée de terre, ail eu un 
moment d’indécision, soit qu’il eût reçu l’ordre d’at- 
tendre on nouvel avis avant d’attaquer la ville, la 

(1) Malaterra, lib. IV. c. II. n 590. 

Benarret in^tineCu diaboli navemConfiÜimagao impelngra^ansillomitii 
itniit : âcrilor bellatur; sed acriùs cxcipjlur nam bBupino quodam primum 
Jaculo confossus dum à Comile qui navim ejus insilierat, minaci vnse perse- 
quitur,. ipse proxiinam navem de suis ad fuj^iendam saitu appetens, in 
niarecum pondère ferri demergitur, sicque injuriam, quam Doo arrogan- 
ter intaïUt. divino judicio condigua ultione moltatur pœnas luendo perpessus > 
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port, ce qui fit que les vivres commencèrent à 
manquer, et Syracuse se vit une seconde fois U>- 
vxée aux horreurs de la famine.. 

• Les Sarrasins étaient assiégés eux -mêmes dans 
cette même cité où deux cent huit ans auparavant 
ils avaient assiégé les Grées. 'La volonté de Dieü , 
immuable dans ses décrets , leur envoyait les mê- 
mes tourments qu’ils avaient sans pitié fait endu- 
rer à leurs' ennemis ; alors se renouvelèrent des 
scènes de désolation, de détresse, de tortures infinies 
et de mort. On ne voyait plus apparaître sur les 
murs que des visages pâles et creusés par les- 
souffrances terribles de -la' faim ; à peine si les 
hommes les plus vigoureux avaient la forcé de por- 
ter leurs armes. Les enfants mouraient épuisés sur 
le sein tari de leurs mères, et leurs membres dé-' 

chirés servaient ensuite de pâture. ■> ; 

/ ■> 

Pour retracer ces scènes repoussantes de désola- 

r 

tion, il faudrait répéter ce que le ^rnoine Théodose, 
jeté dans une prison infecte , écrivait plus de deux 
siècles avant : ’ . ' i 

t 

, « Nous en fûmes réduits (chose horrible à .cou-r 

« vrir du silence) , à nous nourrir de nos propres 



€ 
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« enfants, ne vivant, malheur épouvantable! que de , 
« chair humaine. » 

Les principaux chefs Salrasins , n’espérant 
ni grâce ni merci de la part des chrétiens , voyant 
au dehors la mort par le fer des ennemis, au de- 
, dans une mort plus horrible 'encore par les tortures 
de la faim, se rassemblèrent en secret et prirent 
une résolution désespérée •: C’était de fuir à travers 
la flotte ennemie, jiour chercher un refuge dans la 
ville de Nolo. —'Lorsque la nuit fut venue, ils 
chargèrent une barque de tops les trésors qu’ils pu- 
rent trouver ; et emmenant avec eux la femme 

I ^ , 

et les enfants de Benarvet, ils sortirent en silence 

I 

de Syracuse, sans "s’inquéter de leurs, frères aban-" 
donnés lâchement ii la. fureur des chrétiens. De 
tous çôtés les Normands veillaient avec upe in- 
fatigable vigilance : et les fugitifs pour leur échap- 

i 

per, se traînaient à terre ainsi que des reptiles j < 
retenant le^ souffle,' de leur, respiration. Ainsi ils. 
arrivèrenf jusqu’au rivage, et, se couchant dans le 
fond d’une petite embarcation, pour tromper les 
regards de leurs ennemis ; ils parvinrent après 
mille dangers sans cesse renaissants à, traverser 
le port. ■ *. - ■ • ■ - ' - 
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Le lendemain lorsque les Sarrasins , enfermés, 
dans la ville , virent la désertion de leurs chefs , un 
cri public d’indignation s’éleva de. toutes parts. 
Dévorés par le fléau destructeur, les uns erraient 
, dans les rues comme frappés de démence j d’autres 
' tombaient épuisés sur le seuil de leurs maisons, lais- 
sant échapper de leurs mains des armes inutiles. 
Abandonnés par ceux qui devaient les, cpmipan- 
.der et les rallier au moment du danger, épuisés par' 
la faim, sans munition de guerre pour se défendre, 
ils n’avaient plus d’espoir qpc dans la générosité des 

T 

Normands. Ils allèrent aux prisons, rendirent la li- 
berté aux esclaves chrétiens, et, résignés au sort qui 
les attendait, ils ouvrirent les portes de la ville. 

Ce fut en cette circonstance quils purent voiret cora- 
preûdrequelle dillérenceil y avait entreeuxetles chré- 
tiens. Quand ils étaient entrés dans Syracuse, ils 
avaient égorgé avec le fer les malheureux Grecs pres- 
que agonisants, iis avaient fait périr dans d’horribles 

f 4 ■ 

supplices ceux que la faim avait épargnés; vainqueurs 
ils étaientdevenus des bourreaux : femmes, enfants, 
vieillards, aucun n’avait trouvé grâce. — Les chré- 
tiens au contraire, s’arrêtèrent effrayés devant cet 
aspect de mort et de désolation qui creusait tous les 
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visages; les ennemis furent traités comme des freres, 
et, loin de trouver la mort parmi ceux qui les com» 
battaient, les Sarrasins y retrouvèrent la vie. 

Roger, après avoir laissé une forte garnison à 
Syracuse, 'partit aussitôt pour Girgenti , car les 
espions lui avaient apporté la nouvelle 'que Clia- 
mut , le seul chef capable de lui résister , s’était 
rendu à Enna où sa présence était indispensa- 
ble , laissant à Girgenti sa femme et ses en- 
fants. — L’occasion^ était trop favorable pour que 
le comte la laissât échapper ; aussi le premier 
avril i086, il vint camper devant Girgenti (1). Après^ 
avoir cerné la ville de manière à intercepter toute 
communication du dehors, il fit commencer vigoù- 
reusement l’attaque sur tous les points, ébranlant les 
murailles avec ses machines de guerre. Girgenti pro- 
tégée par une position avantageuse, se défendit avec 
énergie, mais les habitants sentant leurs forces s’é- 
puiser et l’ardeur des ennemis augmenter encore , 

.■ ' . • ï 

J' 

' (1) Mataterra, lib. IV, C. 5. 

ApudAgrigeolinam uibem obacasAui vadH anno-Dommiex lucarnaüonia 
1086 prima (lie Aprilis, quant undiquè exercituvallans, diuUiia op|tr(?ssiuDe 
lacesâvUstudiuque machinameiitis ad urbem capiendam apparalis, laudcBi 
Ticesiuia quinU (Ue Iqlü| viribm ciliauala immiueutibus boaUbus paluU, 
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perdant en outre toute espérance de voir leur chef 
venir à leur secours, aimèrent mieux se fier à la gé~ 
cérosité -du vainqueur , et portèrent à Roger les 
clés de la ville. • - 

La femme de Chamut vint avec ses enfants se 
jeter aux pieds du comte et implorer sa clémence. 
Roger la releva avec bonté : loib de la charger de 
fers, il la reçut avec honneur et ordonna que parmi 
les siens, tous la respectassent comme il la respectait 

^ ' t 

lui-même (1); en traitant avec une distinction toute 
'particulière celle qui légitimement était son esclave, 
il avait employé le moyen le plus sûr d’attirer à lui 
le chef sarrasin. Dès son entrée dans la ville il ftt 
relever les remparts endommagés par le siège, et 
construisit Sur le point le plus elevé un nouveau 
chàtèau-fort avec un mur d’enceinte. 

Pendant l’exécution de ces travaux, les troupes 
chrétiennes, divisées par bandes ,. parcouraient le 

(1) inveghet, vol. III, p. 119, cke d’abord Malaterra, et ajoutée Narra 
perd Gaufrido che il Conte prima di na\igar in Puglia, omtiet poteniiorcs 
Siciliœ a te debcUatot gaudens, excepta Chainuto Amiral, d Principe de 
Giqrgenti e di Caslro-Giovaimi: prima dis ApriUt posel'assedio allacittà di 
Giorgeoti, edopoquatlromeaid'asaedio 35 die Jutii a forzad'armi l'espugnd, 
ove prese la mogUi-i rigUnoli diCbamutomail Conte comutendù, che fosserd 
tr8ltuU.cù ogiii liouoUa, e fortidcato ca:>lcUo vallo, itirribut et propugna- 
eulit. . , ... 
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pays et réduisaient les dcrnièrés places fortes restées 
encore au pouvoir des infidèles.: nulle n’osait tenter 
une résistance inutile; et les Sarrasins consternés 
par la marche victorieuse des Normands ouvraient 
les portes sans combat. — C’est ainsi que les chré- 
tiens s’emparèrent d’un grand nombre de châteaux- 
forts (1). 

Dans toute la Sicile^ trois villes importantes 
appartenaient encore aux Sarrasins , une des trois 
était Enna, et lés efforts des Normands s’étaient 
déjà brisés avec impuissance* contre ses murs im- 
prenables. Roger n’avait pu oublier tant d’as- 
sauts inutiles et ne doutait pas que Chamut , 
homme de courage et d’habileté ne fît bonne 
résistance et ne le'fôrçât encore une fois à lever 

» i . 

le siège , s’il tentait de prendre la ville d’assaut. 

Le plus sûr moyen était de profiter du hasard 
favorable qui avait mis entre ses mains la femme 
et les enfants du chef sarrasin , et tourner de ce 

(1) Malaterra, lib. IV, cap 5. _ ' < 

ündc cl usque ad undecim ævô brevi subjugata (castra) sibi alligat quo- 
rum isla sunt nomina : Ptalonh, Missor, Gastajel, Satuli, Itacel, Bifar, 
Mtulose, Garo, Catatenissa, quod noslra linguâ interprelalumresoWilur, 
cüstra Fixmlnaittnif L<crata^ Hetnise» ^ 



V 
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eiué toutes ses espérances ; — il partit donc de 
Girgenti en prenant seulement, avec lui cent sol-, 
dats choisis parmi les plus braves de son armée, 
et se rendit directement à Enna. Quand il bit en 
vue de la ville, il dressa ses tentes dans la plaine, 
et envoya demander une entrevue à Cbamut. Ce- 
lui-ci y. consentit aussitôt; et, plein de confiance 
dans la loyauté des Normands, sortit de la ville, ac- 
compagné seulernent de quelques hommes, pour 
se rendre au camp de Roger.. 

Dès que le prince normand l’aperçut, il alla 
à sa rencontre, et le reçut avec lés plus grandes 

V 

marques d’honneur, et de bienveillance^ " . 

Roger déploya aux yeux du chef sarrasin sa po- 
sition victorieuse en Sicile, il lui montra tout le 
pays conquis, les^infidèles refoulés pied-à-piedjus^ 
que dans leurs- dernières limites , perdant une à' 
une toutes leurs possessions; il lui fit voir avec ha- 
bileté, d’un côté les.Sarrasins dont les forces étaient 
épuisées; de l’autre, au 'contraire, les” Normands 
devenus chaque jour plus nombreux et plus puis-* 
sants. 11 lui retraça l’horrible tableau de Syracuse 
livrée aux horreurs de la faim : tel devait être , tôt 
ou tard, le sort d’Enna , si cette ville n’imitait pas 



Digilized by Google 




350 



HtSTOinE DR LA SICILE. (1085. — 1090.) 

Girgenti en se rendant A discrétion. La parole du 
comte Roger était éloquente, persuasive surtout, 
et-Chamut voyait bien, à n’en pouvoir douter, 
que la domination des chrétiens désormais assu- 
rée en Sicile , rendait inùtile la résistance des der- 
niers sectateurs d’une cause perdue. Tout autour 
de lui flottait l’étendard de la religion chrétienne, 
et les églises du Christ s’élevaient sur les débris 
renversés des autels du paganisme. — Cet entretien 
eut le résultat que désirait le comte de Sicile; et 
il fut décidé que Chamut se livrerait aux chré- 
tiens s mais celui-ci, craignant la vengeance dos 
siens, concerta, avec le comte Roger un plan dont 
l’exécution ne se- fit pas attendre.' 

Pour assurer plus encore le succès de cette im- 
portante entreprise et détourner tout soupçon , le 
comte -retourna vers Girgenti avec les siens. Pen- 
dant ce temps le chef sarrasin préparait sa fuite 
en silence, emportant avec lui ce qu’il avait de plus 
précieux.. 

Au jour fixé les troupes normandes se rendirent 
secrètement dans le plat pays qui avoisine Enna , 
et s’arrêtèrent à un endi'ôit convenn, où des plis de 
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terrain et des ratios tortueux les cachaient à la vue, 
de tous. ‘ ' • - , . • 

Très-proche de l’embuscade était un petit che-^ 
min bordé de cactus et de plantes sauvages , par 
lequel Chamut devait passer accompagné d’un petit 
nombre de serviteurs fidèles. ' 

Le comte ne doutait pas un instant de la bonne 
foi -de Chamut, et de sa fidélité à tenir la promesse 
à laquelle il s’était engagé. : 

En effet celui-ci avait annoncé quelques joofs 
avant qu’il voulait parcourir tout le pays environ- 
nant, et une partie du Val dans lequel se trouvait 
située B ut ira ou Butera ^ ville appartenant encore 
aui Sarrasins, afin de s’assurer par lui-même des 
ressources qui leur restaient, et approvisionner les 
chàteaux-forts. — En conséquence 11 partit avec un 
grand nombre de chevaux et de mulets chargés de- 
ses bagages, au milieu desquels des serviteurs dé-' 
voués avaient placétoules ses richesses, et se dirigea 
vers l’endroit où se trouvaient les chrétiens. Des 
soldats habilement placés en éclaireurs aperçurent 
de loin Chamut cheminant avec toute sa troupe sur, 
le flanc de la montagne et vinrent prévenir les , 
Normands de son arrivée. Roger disposa alors ses 
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troupes de manière à cerner, de toutes parts le 
chef sarrasin et son escorte. Lorsque celui-ci eut 
atteint le plateau, les soldats apparurent de tous 
côtés, ainsi qu’une ceinture de fer ; les Barbares 
s’apprêtèrent à combattre ; mais ils furent en un- 
instant serrés de si près, que toute résistance devint 
inutile. — Chamut et tous les siens furent faits pri- 
sonniers (1). ■ 

. Le comte Roger, après avoir dirigé sous bonne es- 
corte ses prisonniers sur Girgenti, marcha en grande 

J ' . 

bâte contre Enna. Cette place n’élait point pré- 
parée il uncattaque aussi impétueuse > et les Sarra- 
sins furent saisis de terreur, en apprenant la captivité 
de leur chef. Chamut était leur espoir,, leur force et 
leur courage; avec lui toute énergie s’était enfuie; 
aussi ils n’osèrent pas tenter une résistance impos- 
sible, et rendirent la ville sous conditions. — Le 
comte Roger fut grand et généreux envers les babi- 

' ( 1 ) Af(ilrt#«rra, lib. IV, cap. VI. - ■' •. 

Statuto termino silentar exercitu conflato, haud procul &Castro-Joannis 
loco inter se prænotalo insidiis occuUatur. Cliamut Omnibus su?s diulis et 
equis superposiüs, quasi aliquorsum processurus urbe digreditur, ex in-, 
dustria super insidias nostrorum ;ncidit, à nostris excipitur, — Comperto 
Castrum-Joannis à nostris oppugnatur. 
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tants d’Enaa. — Le sang versé ne marqua pas les 
traces de son passage. Les femmes furent respec- 
tées , les hommes traités avec douceur ; mais pour 
éviter toute possibilité de révolté il envoya les prin- 
cipaux chefs en Calabre. 

Ehfin Enna , ce nid d’aigles, cette place-forte , 
si longtemps imprenable, était au pouvoir des Nor- 
mands. — Roger en éprouva une grande joie; car 
sans^et événement inespéré , il eût perdu de longs 
mois à assiéger peut-être inutilement cette ville qui 
pouvait renouveler sans cesse ses approvisionne- 
ments par des passages souterrains dont on ignorait 
les issues. Tout le pays environnant fut bientôt 
réduit, et sur la tour la plus élevée de la forteresse 
on vit flotter l’étendard de la foi chrétienne, sym- 
bole de victoire et de miséricorde. 

Le comte retourna ensûite à Girgenti. — Dès son 
arrivée il eut une entrevue avec Chamut. Le chef 
sarrasin se présenta devant lui avec une noble et 
calme dignité , non pas comme sont les traîtres et 
les renégats. 

■ Si j’ai agi ainsi, lui dit-il, ce n’est pas, vous le 
savez , par espoir de récompenses ou de richesses. 
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mais parce que TOire parole est entrée malgré moi 
dans mon cœur. Cette religion inconnue qui votrs 
a amenés en cette île , où depuis deüx cents an.s 
nous régnions sans partage , doit être grande et 
belle, puissante surtout, puisqu’elle a fait pour 
vous qui étiez si faibles et si peu nombreux, ce 
que le grand Mahomet n’a pu faire pour nous , 
dont les armées innombrables couvraient la face 
de l’île. Le Dieu qui vous conduit vous a rendus 
forts et victorieux , le prophète nous a laissés 
impuissants et captif^} vous avez relevé vos autels, 
les nôtres ont été brisés. Mahomet n’est plus le 
grand prophète ; le grand prophète est celui que 
.TOUS adorez à genoux ; moi , ma femme et mes en- 
fants nous venons à lui pour qu’il nous reçoive et 
nous bénisse. », ■ 

« Qu’il en soit ainsi! frère, lui dit Roger, ému par 
ce nouveau triomphe de la religion. » 

Èt dès le lendemain Chamut , et toute sa fa- 
mille furent solennellement baptisés et faits chré- 
tiens (1). 

(1) Malaterra, lib. IV. ‘ , i , . 

Bn/fferj p; 188. . ^ - 

lib. VII. . ■ i. - y. 

inveghe$, »ok lÜ» ’ ^ ' ' , ' ^ 
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Le chef sarrasin demanda seulement qu’il lui 

« 

fût permis de eontinuer de vivre avec sa femme qqi 
était sa parente (1); et en embrassant le christia^ 
nisme il voulut en suivre les maximes les plus dures 
et les plus sévères, accomplissant avec une grande ri^ 
gidité tous ,les devoirs imposés par sa nouvelle re-f 
ligion. , 

Seulement après cette publique renonciation au 
paganisme, Cbamul, soit qu’il craignît la haine et 
la vengeance des siens, soit qu’il voulût empêcher 
le comte de pouvoir, parla suite, suspecter sa bonne 
foi , demanda instamment à Roger la permis- 
sion de passer en Calabre. Le prince normand ac- 
céda avec une grande bienveillance à la demande 
du chef sarrasin ; et pour lui accorder à son tour 
une marque d’estime et de considération, il le mit 
en possession d’un domaine considérable, dans la 
province de Melito.— Celuhcis’y retira et y vécut jus- 
qu’à la fin de ses jours très-fidèle à la religion du 
christianisme et à la foi jurée. 

(1) Malaterra, lib. IV, cap. VI. 

Chamut cum uxore et liberia Christiamis eflidUir, hoc sdo conventionl 
interposito, quod uxor aua, quæ libi qu^m consaosuiailalu Ibuci ix>u- 
jungebatur in posterum sibi non intcrdiccretur. 

foielte, lib. VII. . • 
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La conversion snbite.de Chamut fit grand bruit 
parmi les Sarrasins; car tous l’avaient en grande es- 
time et en haute considération. Ils en furent plus 
consternés que de toutes les victoires successives qui 
arrachaient les dernières racines de leur-domina- 
tion. — En jetant en arrière un regard sur le passée 
ils lisaient malgré eux dans l’avenir. 

Si l’enivrement de la victoire et la joie immo- 
dérée des succès eussent pu faire oublier à Ro- 
ger sa sainte mission ; certes , la conversion du 
chef sarrasin dominé par l’empire puissant de cette 
religion, dont l’aile protectrice s’étend l’infini sur 
tous ses fidèles serviteurs l’eussent rappelé à la 
grande pensée de régénération chrétienne qui gui- 
dait chacun de ses pas dans cette île souillée par 
deux siècles d’impiété. ^ 

La prise d’Enha était un fait des plus importants 
et résumait la conquête de la Sicile; car de toute cette 
domination des Sarrasins, si puissante, si absolue, et 
qui semblait si inébranlablement attachée au sol, il 
restait deux villes; toutes deux dans \tVal-di-Noto: 

— Noto et Butera, l’une sur le bord de la mer, l’autre 

/ 

dans l’intérieur des terres. 
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«Le comte, dit Malatcria (1), craignant d’étre in- 
« grat envers Dieu pour de si grands bienfaits , 
• tourna plus encore son esprit vers les choses sa- 
« crées ; il montra dans ses jugements qu’il aimait 
« à vénérer la justice et la vérité; il fréquenta les 
« lieux saints avec une profonde dévotion, assista 
« chaque jour au service divin et consacra aux 
« églises la dixième partie de ses revenus, se mon- 
« trant en toute occasion le consolateur et le pro- 
« lecteur des veuves, des orphelins et des affligés. » 

Én outre il fit réparer les églises par toute la Si- 
cile , en construisit denouvelles, et employa à l’exé- 
cution de cette grande et pieuse entreprise plus 
d’un tiers des fonds qu’il pouvait retirer de ses 
états (2). 



(1) Malaterra, lib. IV, cap. VII, t 59Î, 

Cornes vidons propiciationc-Dei otnnctn Siciliam, cxccplà Buterd, et Nolo 
(uæ ditioni subeundo cessisse , ne ingratus tant! benclicii sibi a Dco col- 
lali existere, cœpU Dco dévolus rxistere : juxta judicia ainare, justitiam 
exequi, veritalcm amplecli, ecc'esiam frequentare cum devotione, sacris 
b>mnis odstare, dccimalioncs omnium reddituum suorum sacris ecclesiis 
attribuerc, viduarum et orpbanonim, sed et mîcreutium cum ratione con- 
solalor. 

(2) Mahitcrrn, lib. IV, cap. VII. ■ 

Ipse pluribus in locis de suo sumptus, quâ facilius fiant attribuiU 
Défenu de la Monarchie de Sicile, par du Pin, p. 8 et 15. 



X 
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C’est ainsi que ce pays eut, pour ainsi dire, un 
peuple d^é g Uses ^ d’èvéckês et de monastères. 



Tous les bras travaillaient aux oeuvres du Sei- 
gneur; car il fallait sur cette terre impie, pour effa- 
cer les dernières souillures du paganisme, élever 
dans les airs comme des phares protecteurs les mo- 
numents que la piété chrétienne consacrait à la re- 
ligion du Sauveur. — Girgenti, — Mazara, — Syra~ 
cuse,—Catane, furent les principales villes où Roger 
lit construire de superbes cathédrales, et établit de 
splendides évêchés. Toutefois ces travaux religieux, 
témoignages éternels de la foi chrétienne des pre- 
miers princes normands ne reçurent leur entière 
exécution qu’après l’entière conquête de l’île (1). 

(t) C’est à tort que Fazelle, Burigny, Buffier, et même Malaterra pla- 
cent vers l’an 1086 ia fondation de cea évâchét, a\8Dt la prise de Butera 
et de Nota, et assignent cette date aux privilèges qui mettaient les évOqaw 
en possession, de leurs sièges épiscopaux. 

Malaterra dit, en parlant de Gerland, évtque dè Girgenti : Jfuic ecele- 
eiœ Gerlandum quemdam naiione Attobrogum, virutn ut aiunt magnm, 
cariiatis et eceleeiaeiieit disciplinis eruditum, epiecopum prdinans, pr». 
ficit. 

Il dit plus loin, en parlant de l'évfché de Catane : Sic que sotemniter 

\ 

cpucopulum condedens, quud nulli episcoporum fecisse cognoscitur, totam 
urbem sedi suœ ewm omnibus appendiciis suis soi ehirograptio et testibus 
hairedilitali .poesidendam assignam, Ub, iV, eap. Et ptewloin , 
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1.6 comte Roger, s’apprêtait à attaquer vigour 
reusemeat jutera et Noto , lorsque deux faits 
peu d’importance , surtout par leurs résutats , 
vinrent entraver momentanément les desseins du 
comte. — Nous allons les indiquer sommairement. 

Selon Afa/at«rra et d’autres historiens, Philippe I",. 
roi de France, fit demander par des ambassadeurs 
au comte Roger la main de sa fille aînée. Sans ac- 
cepter comme véritables et authentiques les détails 
de l’historiographe du prince normand, il est cons- 
tant que des embarras suscités dans cette affaire si 
honorable et si glorieuse pour le comte , cmpêchè- 

lih. IV, cap. XIV, il 9 jo^te, çn parlant du mariage 4e liogtr fivee la cpmr 
(CMC Adélaïde, — anno igiittr incarnati Salvatorie 1809, Cornet.,., 

Or, Doo.seuIeroeDt tous les diplOmes, ainsi qu'on te verra dans nos 
citations, sont tous d'une date postérieure à la conquête de la Sicile, 
lenniuée en 1090; (le premier, celui de Viviqœ de Cataae eti de itOl, 
— Sÿracutc, 1093. — Agrigenti, — 1093. Matara, 1093;) mais en 
outre (a eomteite Adelaide (Adalasia), de Moniferrat , qui n'épousa le 
comte Roger qu'en 108Q, apaiÈs la mort d'Uremlairge, fiUe d» comte de 
Mortain, signa comme témoin le diplôme de l'évêque de Cataae. — Ego 
AdaUtia ComitU tucor tignum Âàc. 

Les dlpiôraes sont les seuls titres authentiques que conservent les arebi- 
vca; et il n'est pas présumable que Roger soit resté de^ 1080 i 1091 et 1093 
sans régler par un acte solennel [solemniter) les droits des nouveaux 
évêques «t l'étendue de leurs diocèses. 
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rent qu’elle arrivât â bonne, fin. Cette princesse 
épousa plus tard le comte de Clermont. 

Le second fait fut le réveil des anciennes discus- 
sions entre les deux fils du duc Robert Guiscard, 
Bobcmond et Roger. Quoique le duc Roger, d’un ca- 
ractère pacifique et conciliant, eût ajouté déjà plu- 
sieurs villes aux biens échus en partage à Bolié- 
mond dans l’héritage paternel ; celui-ci uni à un 
jeune seigneur appelé Miliéra élevait de nouvelles 
prétentions. — Le comte Roger vint une seconde fois 
en aide à son neveu dans celte circonstance. Après 
avoir rudement châtié Jes révoltés et réuni à son 
domaine les terres de Mihéra et celles de son père 
qui avait ouvertement pris les armes contre lui ; il 
retourna en Sicile pour s’occuper avec activité du 
siège de Butera. 

Ce fut au commencement d’avril 1088 qu’il vint, 
à la tête d’une armée puissante , assiéger cette ville. 
Il l’entoura d’abord d’une ceinture de soldats, pour 
empêcher de la part des assiégés toute communica- 
tion avec le dehors, et ordonna ensuite plusieurs as- 
sauts qui firent beaucoup de mal aux ennemis ; de 
tous côtés de nombreuses machin esbattaient les murs 
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et' faisaient trembler les remparts jusque dans leurs 
fondements. Le çofiate surveillait tous les traf^aüx 
avec l’expérience et l’activité prudente d’un vieux 
capitaine, sa présence redoublait l’énergie des Nor- 
mands en augmentant la terreur des Infidèles. Mais 
(pour nous servir de l’expression à la fois originale 
et énergique de Malaterra) tandis qu'il suait de tous 
ses efforts au siège de la ville,, un légat du Pape 
arriva au camp, demandant à être conduit immé- 
diatement en présence du comte. Aussitôt qu’il fut 
introduit devant Roger il lui présenta des lettres 
cachetées de la part du Souverain Pontife , et lui 
-apprit que le Saint Père récemment arrivé en Sicile', 
le priait instamment de venir conférer avec lui â' 
Traryna. Sa Sainteté, peu habituée aux épreuves 
d’un long voyage , était déjà épuisée de fatigue , et 
craignant la lassitude d’une plus longue marche, ne 
voulait pas aller plus avant , ni se hasarder à tra- 
verser les montagnes escarpées et les routes diffici- 
les qui le séparaient encore de Butera. 

Le comte fut très-attristé de cette nouvelle; car .si 
d’un côté il regardait comme très-dangereux d’a- 
bandonner dans un moment important le siège de 
la guérre, d’un autre côté, il lui semblait impossi- 



□igiiEed by Google 




Mi HISTOIRE DE LA SIOLE. (1086. — 1090.) 

ble, sans se rendre coupable «envers le chef de l’É- 
glise, de ne pas aller rejoindre le Pape qui venait 
de si loin, et témoignait un si grand désir de le voir. 
— £n cette occurrence, il rassembla en conseil les 
capitaines de son armée dans lesquels il avait la 
plus grande confiance, et leur demanda conseil sur 
ce qu’il devait faire. Tous, après de mûres réflexions, 
se réunirent dans un avis à la fois prudent et conve- 
nable , et il fut décidé que le comte n’abandonne- 
rait pas le siège de Butera , mais obéirait en même 
temps aux désirs du Pape , qui devaient- être des 
ordres pour tout clirétien fidèle. De cette façon les 
principaux capitaines de l’armée continueraient le 
siège, tandis que Roger se rendrait auprès du Sou- 
verain Pontife à Trayna. Le comte de Sicile ne put 
qu’applaudir à cette décision et , confiant dans le 
courage , la prudence et surtout la fidélité à toute 
épreuve de ceux qu’il laissait derrière lui ; il se di- 
rigea en toute bâte vers Trayna, accompagné seule- 
ment d’un petit nombre des siens. 

Urbain II l’accueillit avec les marques de la plus 
grande joie et de la considération la plus bonora- 
ble. Le comte, de son coté, se présenta au Souve- 
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raiû Pontife avec une extrême vénération et reçut 
tres-pieusement sa sainte bénédiction. 

Dès le lendemain ils eurent ensemble une lon- 
gue conférence sur l’affaire qui avait amené le 
Pape. 

11 s’agissait de la division de l’Église grecque et 
de l’Église latine au sujet des azimes. 

, L’empereur Alexis Comnène venait de publier un 
édit par lequel il était ordonné aux chrétiens latins, 
dans toute l’étendue de son empire, de se servir dans 
leurs cérémonies religieuses de levain selon la cou> 
tume des Grecs, ce dont la religion latine proscrit 
au contraire complètement l’usage , leur défendait 
de consacrer à l’avenir avec du pain sans levain ; le 
Pape avait aussitôt député vers l’empereur, l’abbé 
Nicolas et le diacre Roger chargés de lui adresser de 
sa part des reproches paternels. — L’empereur de 
Constantinople avait rè(‘u avec humilité les repro- 
ches du Saint Père et avait remis aux deux légats 
des manuscrits écrits en lettres d’or, par lesquels il 
priait le Souverain Pontife de se rendre avec des 
érudits latins à qn concile général convoqué à Cons*- 
tantinople, pour que la question des azimes, qui di~ 
visait l’Église lutine et l’Église grecque, fût esntière- 
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ment décidée, et que tous les serviteurs de Dieu n’eus- 
sent plus qu’une'seule et même loi. L’empereur dans 
les écrits dont les légats du Pape étaient porteurs, 

i 

déclarait consentir à la 'discussion catholique et s’en 
rapporter à la décision du concile; il désirait avec ar- 
deur, disait-il, qu’en présence des Grecs et des Latins 
l’usage ou la prohibition du levain fût réglé par des ‘ 
actes authentiques. — Le délai dans lequel le Pape 
devait se rendre au concile avait été fixé à un an et 
demi. Le comte Roger appelait de tous ses vœux la 
réunion des deux Églises, car il voyait dans de sem- 
blables divisions de tristesgermes de discordes et de 
guerres ; en conséquence il donna au Pape le conseil 
de se rendre ii Constantinople ; mais d’un côté le 
schisme de Guibert qui se faisait appeler Clément III 
et que protégeait l’empereur Henri , de l’autre, les 
manœuvres insidieuses des ennemis acharnés de l’É- 
glise Romaine, empêchèrent Urbain II de pouvoir 
suivre cet avis et d’entreprendre ce voyage. 

Le comte combla le Saint Père de riches présents; 
et aussitôt que celui-ci eut quitté Trayna enchanté de 
l’accueil du prince normand, Roger retourna en toute 
hâte à Butera pour suivre les travaux du siège ; ces 
travaux avaient été poussés si vigoureusement que 
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la ville fut forcée de se'rendre peu de temps après 
son retour. — Roger fit imédiatement relever les 
remparts presque détruits en plusieurs endroits , 
ajouta de nouvelles fortifications < mit une forte 
garnison dans la place, et envoya en Calabre les 
principaux habitants dont l’influence ou les con- 
seils eussent pu dans l’avenir fomenter des germes 
de rébellion. 

Au milieu de ses succès et de sa gloire grandis- 
sante, un malheur de famille vint affliger le noble 
comte. L’an du Sauveur 1089 il perdit sa troisième 
femme, Eremburge, fille du comte deMortain, de 
laquelle il avait eu deux garçons et six filles. — La 
même année il épousa en quatrièmes noces Adélaïde 
de Montferrat , dont l’éclatante beauté avait un 
grand renom ; elle était nièce du célèbre marquis 
Boniface. Il destina à ses deux fils les deux sœurs 
de cette jeune fille. Jordan seul put accomplir cette 
union, car Geoffroy, comme on le verra plus tard, 
fut emporté par une cruelle maladie avant qu’il eût 
atteint l’àge nubile. 

Le comte Roger était à Mileto en Calabre où l’a- 
vaient appelé des affaires pressantes, lorsque les ba- 
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8^ arrivée. — Jordan partit aoséitôt avec sa nou- 
reile époose, et étant entré à Noto, i) y fit bâtir nn 
cbâtearu-fort qui pût donniner la ville et la tenir 
en respect. 

Le reddition de Noto avait accompli la conqùête 
entière de l’ile ; et cette résurrection de la Sicile 
chrétienne eut lieu en l’an de grâce 1090} cin*- 
quante-deux ans après le premier débarquement 
des Normands en Sicile. 

Donc, en cinquante^deux ans, avec leur seule 
épée» leur courage et leur foi, les Normands avaient 
conquis pour eux et leurs descendants la Fouille, 
la Calabre et la Sicile, et en avaient reçu du Saint- 
Sfége l’investiture solennelle et authentique. — Les 
fils du simple gentilhomme normand étaient deve- 
nus Princes Souverains. 

N’est-il pas étrange et superbe dfe voir ainsi cette 
âoüteraineté naissante étendre Incessamment ses 
racines vigoureuses au milieu des débris qui l’en- 
tourent? 

L’Italie est divisée par des princes rivaux j com- 
battant sans cesse les uns contre les autres.-— L'Al- 
lemagne se débat dans sa lutte terrible entre son 
empereur excommunié et Rodolphe de Saxe. — 
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L’empire de Constantinople., autrefois ai puis- 
sant, se courbe, ainsi qu’un vieillard arrivé à la 
fin de sa carrière , sous la double décadence du 
crime et de la mollesse; le trône est devenu une 
arène sanglante, ou toutes les. ambitions, toutes les 
mauvaises passions se déchirent aux yeuxd un peur 
pie étonné. — Les Grecs, dépouillés de toutes leurs ' 
possessions, sur lesquelles ils croyaient devoir éter- 
nellement régner sans partage, aussi faibles qu’ils 
avalent été autrefois énergiques , incapables de 
combattre, effrayés du torrent qui les pousse et 
les écrase, abandonnent d abord la Fouille, ensuite 
la Calabre ; et pendant que les Normands accom- 
plissaient cette double conquête , la hîcheté et 
l’inhabileté réunies perdaient une seconde fois la 
Sicile chrétienne, et laissaient les Sarrasins y réta- 
blir en vainqueurs leur domination impie. 

^ Ce n’était pas assez que tous ces fleurons de la 
couronne orientale tombassent un à un au dehors 
de l’empire; l’intrépide chef normand, non content 
d’avoir chassé les Grecs dé leurs possessions exté- 
rieures, entrait dans le cœur de leur propre pays, 
établissait jusque dans les provinces de la Grèce le 
nom et la domination Normande, et greffait sur les 
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débris de cet empire écroulé, l’orgueil de sa natio- 
nalité naissante. ... 

i 

Secrets éternels de la volonté divine, qui place 
l’abaissement des uns à côté de la gloire des autres , 
la faiblesse et la décadence en contraste avec la 
force et l’énergie, comme pour empêcher l’orgueil 
humain de monter trop haut, et mettre devant ses 
yeux, que pourraient éblouir les triomphes et la 
victoire , le apectacle de la déchéance humaine. 

Ainsi les Normands, pour fonder leur souverai- 
neté,^ en. démembraient une autre; pour gagner 
pas-à-pas la terre où devaient naître , vivre , régner 
et mourir leurs descendants, ils en chassaient vio- 
lemment les anciens et légitimes dominateurs. 

L’Église elle-même, ce premier trône parmi tous 
les- trônes, cette grande et immortelle puissance 
parmi toutes les puissances, n’avait pas été épargnée 
dans ce tumulte de guerre, de passions et de déchi- 
rements. — L’altière inflexibilité de Grégoire VII 
qui plaçait l’ambition plus haut que la justice, 
avait laissé en mourant le siège Pontifical chance- 
lant et méconnu. — L’empèreur , déojiu de son 
trône par le Pape, avait à son tour déchu le souve- 
rain Pontife de sa royauté religieuse. 

>• Si 
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En face de Rodolplie de Saxe s’était fevé l’Anti- 
pape Guibert. — Il y avait deux représentants rivaux 
d’une seule et rnême religion. — L’intrigue, la lutte, 
la discorde avaient remplacé l’unité , le calme, la 
majesté sainte. 

Et c’était au milieu de oe tourbillon agité des 
passions et des révolutions humaines, au milieu de 
cette tempête qui bouleversait ainsü les hommes et 
les nations^ qu’apparut cette domination nouvelle' 
des gentilhommes normands, ealme par là véritable , 
force, religieuse par la véritable foi, trouvant splen- 
deur et dignité, là, où les autres trouvaient au con-. 
traire ruine et' abaissement. 

Ici se termine la première période que nous 
avons voulu parcourir; elle comprend l’expul- 
sion des Barbares , et l’établissement en Sicile des 
Normands. — Après avoir rétabli dans toute l’élen- 
duë de l’ile la religion chrétienne tombée en mépris 
et en stérilité, après avoir, pour ainsi dire, relevé le 
trône duSeigneur, ce peuple héroïquement guerrier 
devait fonder aussi, pour lui-même, un trône où 
s’assirent sièccessivement cinq Rois de sa race. 

rm DD PREMIER VOIDM*. , 
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1 . 

TEXTE DE LA LEHRE DU MOINE THEÔDOSE 

A l’ascrdiagm Léon PéNDAnr li siéct de Stdacise. 



Teodotii moKochi Epiilola ad Leonem Archidiaconum. de Sÿ.- 
ractuana urbis expugnatione : Primum imprefsa in Tom II ; 
Sicilia: sacrce D. Rocclii Pirri. — Cat-usii Bibliotheca Hà~ 
torta Siciliœ, Tom I. edùione Panormi. — 1723. — 2A. 



^ YicU fuiinus post multas nocturao tcmporc factas obüidiutics 
et hostiles insidias, post adinotas mûris machinas, qiiibus totum 
fere diem tundebantur, post gavcm illam in nostra propugnacula 
lapidum conjectorum proccllam, post illam urbium vastatriccs tcs- 
tudincs, murosquc sublerrancos, quos vocant, nihil cnim eoruni, 
quæ ad urbis cxpugnationem ccnscbanturidonca, intentatum rdi* 
querunt ii , quibus obsidcndæ urbis cura incumbcbat, quorum 
jam pridem urbis potiundi cupiditas animos inflaminavcrat 
summa animorum contentionc dccerlabant. 



Posteaquam agri dinturnam fametn hcrbarum oritu tuleravimus, 
posteaquam sordida quæque rerum egcstate compulsi in os coa- 
gessimus, quin et ad libcrorura etiam commcstiones (rem ncfariam - 
et silentio prœtercundam) processimus cura antca nec ab bumanæ 
camisesu (beu! quamI)orreDduffispectaculuin),abborroimus;scd 
quis boec pro diguitate tragice deploravcril T Non a coriis bufulis- 
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que pellibus absünuimus, non abaliisquibuscumque rébus, quæ 
famé enutis quidquam solatii affere poase crcderentur, nccossibus 
quidem aridis parcentcs, in jncundam nobiscenamapparabamus; 
novum profccto et ab omni mortalium usu abborrens alimenti go- 
nus. Etenim Syracusanorum complures (quid bominis nbn cogit 
famés importuna 7 ) quadrupeduni ossa molere primum , tuin 
aquœ perpauxillo conspergere, quamvis abunde nobis aquas ad 
hoc usus Arethesæ fons suppeditaret, atque hoc iavcnto famen 
sedare miserrimi homiiics cogebantur, Jam enim tritici modios 
çentum, et quinquagcnta nummis aurew Tcnaliserat, pisteres vero 
pluris vendebaut , quippe ducentis apreis unde flebat ut duarum 
unciarum panis frem miram nummo aureo venderetur. Âdde 
quod trecentis aureis et antpiius jumentum, quomodocumque 
cdule vennmibat, et qninque supra decem, quandoque etiam vi- 
genti costabat equinum capuE'Asininæ carnes etiam in deliciis 
habitée. Jam vero domesticarum avium defecerat genus , oleum 
utcm et salsamentorumcujusquegeneris obsonia velea quæ, ut 
ait Gr^orius Tbeologua, pauperum esse cibiu soient jam erant 
absumpta; cosei, leguminum, et piscium esus oœnino nuUua. 

lUud vero longe molestissimnm accidit; nam seviasima pcstia, 
proh dolor! famem subsccuta est; morbus etiam tetanus, a ner- 
vorum coniractione sed dictus , quosdam divexabat ; quibusdam 
autem apoplexia dimiJiam partem corporis arefaciebat; alios rO' 
peiitino mori cogcbat, nec defuere, qui codem morbi généré 
corrcpti, aut corporis dimidium movere tantum poterant, aut 
omnino omni movendi corporis facultatc destituebantur. Abi 
instar utrium inflato corporc , borrendum sui spectaculum in- 
tttentium oculis exibebaiit, quousque mors illis super imminens 
nain hæc quoque divin» imperio parcbat , atque ex hujus præs- 
cripto non nihil rctardabatur, ægre tandem miseros gravisaimis 
doloribus liberabit. , 

••••••• • • • 4 « •! #« 

. ; f 
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’■ Po6t hagc autem prefcctus uiiMS qui sese in arcem qoamdara 
receperat, postridie una com septuagiata viris Thaa capitur, at- 
que octavo ab urb« expognata die capitali aupplicio plecUtur ; 
quod quidem adeo exceiso , fortique anitno pertulit ut nihii sua 
coDstantia iadignom admiserit, ne leve quidem timiditatis alicujus 
argumentum monstraTerit : nec mirum quando antea nulle 
pacte adduci potuit, ut urbis proditienem salutis propria causa 
faceret, presertim cum permultos haberct hujus consirii non 
probatorcs tantum, verum si voluissct etiam administres, ilie vcro 
maluit cum honestate mortem oppetere, ut eorum, qui cum ipso 
erant, saluti prospiceret, atque unum pro multis ad Christi 
imitationem caput objicere periculo, quam aliquid nobilitale sua 
indignum mente complecti; cujus animi magnitude, atque ad 
subeundum supplicium alarritas, ipsi quoque Busæ amiræ cha- 
gebis (Uio, qui mortis auetor fuit, magnæ admirationi fnere. 



Nec vero silentio prœteribo qualia barbaræ crndelitatis exempta 
in Nicetam exercuerint Erat hic Jarsensis généré , et in re mi- 
litari apprime eruditus et strenuus , qui oppugnationis tcmpore 
impium Mahomettem apud cam nationem prophetarura cmincn- 
tissimum habilnin , maledictis compluribus qnotidic prest inde- 
bat. Hune ab interficiendorum se roce tum bumi rcclinanlis, 
supinum (loam Deus clementiam implore) a thorace pectoris ad 
pubbem virum decorticarant, eiïusa vero per sectionem viscera 
contis dilaniabant ; ad hœc, cor ipsum manibus avulsura ab ho- 
mine adhuc spirante plusquam immaniter dentibus mandebant 
primum , postea ad terram allisum, petitumque lapidibus , tum 
démuni exatnraü rcliquerunt sunt et codem in carcere compulsif 
promiscucque nobiscum barum miseriarum mercaturam facien- 
tes, Ethiopes , Tharscnscs, Hcbrei , Loiigobardi , tum Christiaui 
nostrates diversis locis profecti , in queis erat quoque sanctissi- 
mus Melitensis episcopus duabus compedibus pedes astrictus. 

In vero ô dilecium et vcncrabile caput , tui Tcodosii fac sis 
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usqae mcmor, Dcumqoe placatum pro(Htiumque reddito ut nos- 
tros bo$ce fluctua componat , siate atque compescat nostramqne 
captivitatcm convertet sicut torrcnsin auslro,juxtaui prophetam 
regam et Del parentem. — Amen. 
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RELATION DU SIÉOE DE MESSINE. 

Brevis hisioria liberationis Mcssana à Sarracemrutn jugo per 
, ComitemRogerium Normofumm factce anno MLX. A clarts- 
simoviro Stephano Baluzio. — Muratori — T. VI. — F" 613. 



Nec tacebo ia primis qaud tempore, quo fuit Sidlia expogna* 
ta , ut vetusta pandit hûstoria , soia lUamertina dvitas omnium 
postrema fuit sub conditione capta. Nam cùm acriter diu resis- 
tcndo pugnasset, et ex eo quam plurimos Orco misisset Mauros, 
ttmdem cûm periculosa assiduaqne pugna diu noctuque vires 
deCcercnt , agnoscensque in vanum diu posse resistere, quippe 
quia totam Insulam jam sub jugo detinebant, nlla neque spes 
erat qua piom subsidium expectare posset , sub hoc enim fœ* 
dere deditam se fecit ; primb quôd vexillum civitatis, quo aurea 
Crux in mbeo campo depicta cemebalor, suis à locis non amo- 
veretur , quinhnmo nt doguli eorum bona in pace possidereat 
Nam firmissimè dccreverant potiùs mortem subirè, quàm vexil- 
Inm SancUe Cruds amittere , et quod tanto anteccssornm san< 
gnine acqnisiverant posteritas ipsa ignomiuiosë mortis trrrore 
perdidisset. Quam induratam pertinaciam cùm perspcxissent 
Maori, bis assentire potiùs volnere, quàm ambiguam de Mamer- 
tinis expectare victoriam. Tali itaque fîrmato fœdcre civitatem 
obtinuere , et aliis in k>ds ærenm extollentes vexillum pacificè 
ex iüo tune subditam totam insulam detinuerunt, tyranuidem 
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cxercentes. Haiic cùm et Messanæ exerccre voluissent , prædicti 
iiobilcs Maniertini, Ansaldus de Paclis, Nicolaus Camulia, et 
Jacobinus Saccanus, cùm hæc inanimo volutarent, et mu- 
tuis suspiriis hæc secuni loquercntur, ut secretiùs de bis melius 
loquendi daretur facultas , dicto die sexto Âugusti ad iusulam 
S. Jacinli portus civitalis se contulerunt. Cùinquc de civitate , 
et eorum statu mutuù diversa discutèrent et fluctuantis aoimi 
proccllas fugandi graliJ non sinè lacrymarum profluxu plura sub- 
oqiiia faccrent. versis oculis ad ipsaui civitatem et patriam no- 
bilissiinam considérantes, atque in quanta infortunia ipsa civitas 
esset devoluta , amaris singultibus conquerebantur. In super et 
crudelissiraas Sicuiorum ærumnas jngiter memorabant, et mise- 
rebantur ; sed miscrabiliter Mamertinæ patriæ gloriam, et ipsius 
tôt amplissima privilégia , quæ multimoda sanguinis elTusione 
acquisita [fuerant , amarè deplorabant. Cûin autem quippiam 
mcdicaminis tam ærumnosœ calamiiati minimë adhuc excogitare 
possent, Nicolaus Camulia, Divino favente Spiritu, in hæc verba 
primùm prorupit : 

« Ansalde et Jacobine, ea, quæ nunc excogilavi et referam, 
« ex Ueo certè sunt , quia non nisi modo in menlem venerunt 
« Lætamini, quoniam hodie jam nobis aperta via est ad bas fu- 
« giendas ærumnas, pluit super nos gratia divina. Gaudete.quia 
« hodie ex iusperalo , et immerito misertus est nobis, et patriw 
« omnipotens Deus , et nostras audivit voces , et lamenlationcs^ 
« atque preces exaudivit. Nonne audivimus Comitem Rogeriuiii 
« Normanduiu, Uobertumque ApuliœDucem cum Sanctusimo 
« Papa Miletum Calabriæ oppidum adventasse, ipsumque comi- 
« tem strenuissimum Principem esse, ætate juvenem, sed prn- 
« dentia , et regimine satis maturum ac super omnia piissimum 
t et ad omne Dei servitium prompiissimnm semper pras se tu- 
• lisse, qui in præsentiarum in ipso Mileto oppido Ecclesiam 
« niiræ pulclu-itudinis Sanctissimæ Triniuti dicaUm erigendam 
« curavitî Securè ad eum iliuc accedamus, eidemqae aoiutosë 
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• totam Trinacriæ insulaiu tradamus. Hoc oous fldeliter hiunO' 
« ris Bostris imponanius pru Ikle Ciiristiana, pro palria, et toUiis 
« Siciliæ libcrtate assequenda, et pro hoaore perpetuo mortem 
« spernaïuiM , ac pro tauti uegotii cxpedittone nullis parcamus 
.« suoiptibus ac laboribus , aUiue uuiversa bona cum caris ûliis 
« igiii expouainus. Quid scntitis cuuiitiate inihi, et vestras ape- 
« rite mentes , et quicquid melius vobis videbitur, et çxpedierit 
« maudetis ageiiduin. Qutxl eiiiiu à vobis maudabitur firmiter 

< à me fore |X)liiceor cxc<|ueudum. • Quæ verba avidè Saccauus 
et Pactis animo percipientcs , ac agnoscentcs vera esse omnia, 
remque aggredieudo fore ad exilam perducturos, statim ambo 
ad collum Nicolai se projiciciites, amplexati ac millies dcusculati 
suDt cum summo gaudio, profusisque lacrymis sic responderunt 
concmditcr. « l'rater amaiitissime, istud , quod modo nobis de- 
« disii consilium , vei è cognoscimus à Deo ortum esse, idcirco 

• ipsi Ueo priùs gratias agamus, deinde tibi, colendissime frater, 
« quia sic ailatiin nobis rem tantam ac tanta lande dignam bre- 

< viter aperuisti : tuumtpm sanctum consilium approbamus , et 

• secum omnes laeuntcr pro patria, lidc, libertateque commun) 
« civium adipiscenda mori peroplamus. » Multa vicissim multo* 
que spatio super bac re verba facientes ac viam omnemque mo* 
duni subtiliter exquirentes per totum vagati suut diem. Demum 
uvitatem iogressi, in secretum amicis cl cousauguineis convoca' 
tis , omnia quæ inter eos raliocinati sunt, (irmataque fuerant, 
adapcriuut. Ueraum quodam die onmes in angulo secrelissimæ 
domus sequcstrali , tanli nerOtii amplitudinem acutissimë pensi- 
tauu>s, ipsis de Pactis, Camuglia, cl Saccano, ut tauti negotii auc- 
toribus, omnium rerum curaïudccommuniconscusncommittcrc 
dccrevcre. llis itaque coucIums solcnmitatem qiiandam præsto- 
labautur, quani Mauri singulis anuis domibus duodeciin diebus 
biclusi cclebrabaut. Adveuientc autein solemnilale prædicta uo- 
bilcs viri projniis vestibus exuti sub simulalo indumento Drepa* 
pauum versus ire simulantes scapliam quaudam ascenderunt , 
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nocturnoquc tempore Calabriæ liltus attigerunt Inde iter incœp- 
tum secundo fortunæ ilatn molientes , Miletum se contulerunt. 
Palatiuin ingressi, ubi Ponlifex crat, cujus pedes postqnam fue- 
runt osculati, eos Papa quinam csscnt, et qua causa venissent 
percontatus est. Cui Ansaldus de Pactis ita respondit : « Chris- 
« tiani Siculi sumus. Ex Messana urbe ad comitem Rogerium 

• legati missi sumus. » Ad hoc Papa quidnam cnm Rogerio vellent 
diligenter perquirens, hujusmodi a Nicolao Camuglia responsunt 
accepit. « Beatissime Pater , nos jurejurando ea quorum causâ 
« iter hue direximus explicare nequimus. Unum pro modo sciât 
« sanctitas vestra nos pro augmento Cliiislianæ fidei hue venisse. 
O Tuæ idcirco placeatSanctitati, ut nos comitem Rogerium hnjus 
« rei causâ conveniamus. Mox tanti negotii præstantia te non 
« latcbit. « Tune Papa aditum omnem eis Uberum patere per- 

* misit. mine verô aulam Comilis ingressi, eundem Dexisgeni- 
« bus coram Bcata Virgine orantem invenerunt. Quos cùm ille 
« piis intueretur oculis, adventus causam perquirens , ad 
« verba præbuit attentas aures. Tune generosi Mamertini ver- 
« bum priùsquâm exprimere possent unum ex nimia cordis 
abundantia ad multa propalanda, continerese non potuerunt, quin 
lacrymas perabundè funderent , assiduisque lacrymis ad tantam 
pietatem Comitis viscera commoverunt, ut bis placidissimis verbis 
eos Cornes fuerit allocutus : « Quicumque estis, boni viri , et 
« fratres, vestris compulsus lacrymis negare non possnm, quin 
« vobis non compatiar , et pro quacumque vestra petitione quæ- 
« cumque remédia præstare promitto, atque me offero. Vestras 
« retinete la'-rymas, et vobis ipsis jam parcite, et ad singnltus tem- 
« pus ne perdatis, causasque omnes, quæ vos hucaccedere im- 
« pulerunt securiùs enuntiate. » Tune Jacobinus Saccanus quippe 
qui vir crat pielate præstantior, ac eloquentia facundior, hujus 
modi cxplicuit logationcm : « Nos , Cornes invictissime , legati 
« sumus Messanæ urbis Siciliæ ad tuam destinati præsentiam. 

R De tua mirum in modum conûsa virtute Messana civitas 
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» ijisulæ Siciliæ caput , et vetustissima le sup{Jidter exorat, ut 
« eam adjovare digneris. Nam, ut cuncüs notum est , Mauris 
« i|^ dvitas cum tota Sidlia subdita est, et quod crudelius,- 
« per ducentos triginta ferè anaos Cbristi Mes per totam iasu- 

• lam quasi mortua jacet impiorum Maurorum tyrannidi, sub 
« immani quorum imperio tôt ærumuis, caiamitatibus, et dolo- 

• ribus affligimur, qnæ si sigillatim enumerare relleroos , nimis 
« prolixa tibi nostra esset oratio, nimiumquc tibi tædium esset 

• allatura. Præsta igitur auxilium justa petentibus, afler opcm , 
» quia bac causa ad te renimus. Messana te vocal, Messana te iu 

• dominum eligit pro sua übertate , tuoque sub dominio Mes- 
« sana mori desiderat, ut te victore fides Christi exalletur. Snrge 
« ad adjuvandum, sni^e, snrge Christianissime Cornes, surge et 
« arma capesse, accolera, quia videre te cupit alacriter Mamer- 
« tina civitas, summoque gaudio te populus Mcssanensis expec- 
« tat, quia te duce, ab immani barbarorum imperio, ac jngo 
« se eximet scrvitntis totiusque deinde Siciliæ potieris. Præ- 
« terea in sola Messana tota vis, velim scias, totumque ro- 
« bur consistiL Quod verè atUaet ad tuam victoriam, pro Oei 
« servitk) {Mwine Me Cbristi augenda , tnique dominii ampli- 
« tiidinc propaganda vires , nervosque omnes adhibere , ac san- 
V guincm cum ipsa vita cuncti Messanenses effundere se bilan- 
« ter oflerunt, et jurcjurando promittunt Ut sis, et esse debeas 
« ex uunc Messanæ dominns, se tua Messanenses subjiciunt im- 
« , perio teque ante tuos prostrati pedes in eorum dominum re- 

• cognoscunt et neminem alium. Cape igitur realem ac indubi- 
« talam possessionem, qua mediante totius Trinacriœ insulæ 
« Victor eris. In signum cujus vere possessionis nos humiliter 
> prostrati tuos deosculamur pedes. » Âd cujus pedes deoscu- 
landos accedentibus Bogerius non permisit, ejus tantùm deos- 
culari manus concessit invitus. Rursus suam prosequens ora- 
tionem Saccanus ait : « Et si pro Messanæ et Siciliæ libertate tua 

• non commovebilur digmtas , totque nostras non compatitur 
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« æramnas , movcat cor muni lioc humani gcncris redomptorLs 
« milium , hac crucc tuæ pictaiis visccra pro eius liberatione 
« purgantur in qua |)epondit illc , per qneni salvatt, et liberati 
« sunius. Scias veliin , dux invlctissime , banc sacratissiraam 
« crucem tuæ Messanœ vexillum esse, qnod ab Arcadio impera- 
« tore inTiclissimo olim Thcssalonicæ a suis proditoribus obsesso 
« ejusque imperio a Mossanensibus resiitiito , suscepit ; ab ipso 
« met, inquam imperatore Messanæ civilas , tanquam de eodem 
« optime benemerita , eiusdem fuit sacratœ crucis dono deco- 
« rata. Ad banc te rogat eadem civitas exaltandam occurras, ut, te 
« ïiciore, te duce quilil)et eam reTorenter adoret, et, si proptor 
c quasi barbariein sepulta Cliristi lides existit, te suscitante rc- 
« surgat. « His Jacobinns Saccanus fleiu maximo prolatis, tan- 
dem orationi suæ finem imposuit. Ad quem sic Rogerins bilari 
hnmanissiraoquc vuitu rcsjwndit : « Sit vester adventus felix . 
« Icgalionis vestræ causas niniio cordis affectu suscei)imus, mi- 
• sérias, æruninas, atque calainilaics tutius insulæ multotics 
« audivimus , et est jain diu quud nostra viscera penetraruut. 
« Si a dco bæc sunt, Deus nobiscum erh, et nobis, vobisque ad 
« ejus divinam vuluntatcm exequendam vires, victricesque manus 
« ad expugnandum , et penitus a suis sanctis locis Cliristianæ 
« ûdei teterritum bostem viriliter expcllcndum. » Qua respon- 
sione facta, et singniis legatorum nomine adnotatis, aulam summi 
Pontiûcis ingressus , legationem , ut audierat suæ sanctitati 
coram sex cardinalibus rctulit secretain quiniino suam aperuit 
voluntatem , seque primnm Siciliam versus copias classemque 
directuruni , et pro ebristiana fide , et recuperatione Trynacriæ 
eb impiis Maurorum manibus, prœcedentibus prius consilio, et 
auxilio suæ sanctitatis, omnem opem conatumque omnem adhi- 
bilnrum. Quibns saucti priniis dictis per piissimum Pontificetn 
ita responsum est : « Rogeri Cornes, bencdicte fili, tecum sit re- 
« rura omnium opifex Deus , tuamque menteni illuininare 
(I dignetur, suaque divina te læncdictione sanctificet. Quantum 
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« jvettodiuHs hi« hort «iscepi , ex qno ad hanc hostilem 

• catboHcæ fidci sectam expellendam dnx tavictiasinmg effectos 
« es, Ipsaroqne Trynacriam Insnlam ab hifidelitatlbns itmnanis- 

• slmls fol annis snb darissimo jugo concolcatam temet duce ' 

• Hberanda enarrare nulle modo possutn. Eqnidem pro tanto 

• bono conseqnendo qcridqnid a me peüeris omnino conseqne- 

• ris. Tecum sit Dens optimus maximns , et felid crierique 
« pede , ad rem tantam perga* peragendam , cum benedietione 
» Patris, et FÎWi, et Spirilus SanctI. Hocnnom a te sammopero 
« peto qnod promittas manertdo In Del obsequio, posfqnam 

• dWna permlttente gratia rictoriam Aierls consequotus, Insnl® 

• domlnatom acceperis, Deo te obtemperantem cxhibcas et 
« qnod snom est eldem impertlas , ac de tota tictôrla , très 

• efficias portlones, partem unam In exlmendis ecclesHs, alte- 
« ram milittbns qni tecum in bac expeditione præliabuntur, 

• muniCcenter impertlas, teriiam rero tuæ nécessitât! siibnri- 

• nis très. Qne peracto, Deus tecum erit omnipotras in omnibus 
« riis tnii, semperque in tua protectione commorabitnr. » Ad 
baK antem Rogerius letanter anooit « motuque proprio , nti 
summns Pontifex præposoit, omnia Jnrejurando firrnavit Ltetns 
ex bis Pontifex eum replerit benedicthmibns. Inde petit! veol 
Rogerius discedens ad legatos in ania commémorantes rerertitnr 
quibns qnæ com snmmo Pontiiiee brmata fuerant pandit. Illi 
vero bilari vnltu omnia percipientes summopere Rogerio con- 
gratulabantnr. Mox qnicquid erat agendum, cuiqui providendiim 
securi délibérant. De qua relaiisshne ratiocinando vagarunt,' 
tom de modo tenendi beilandique, qua via, ordine, tnm etiam 
qua comitira ? Quibns omnibus ad plénum per quam diligenter 
excussis et examinatis, legatos sic est Rogerius aliocntus : 

« Fratres carisshni, firmiter tenete bine ad paucos dies, Deo adju- 

■ Tante Trinacriam versus me iter faetnrnm quin etiam collecta 

■ uaTigiorium multitndioe secundnm temporis ex^entiam qua» 

• modo prœstolafur, comparatoque navali exercitn, prias Parrois 
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« oppido totam classcm trajiciam. Vos intérim accepta prius a 
« sumnio Pontifice bencdictione , iier capessite , coiisunnptoque 
« spatio dieruin octo socios veslros convenite, eisque omnia 

• quæ nobiscum pcracta et firmata suut sccurius enunciate, 
« insuper fidem meam timcre fingite. Intérim domibos vestri 
« crucis signum afligite, quo tuti esse possitis ab incursu mili- 
« tum bellatorumque irapressu. Statuta euiin die vos a parte 
« interiori summa vi confisi, nosque ab cxteriore bcilicis instru- 
« mentis prœliantes facile victoriam consequemur. » His con- 
clusis ad summum PonteGcem iverunt, acceptaque ab eo latis- 
sima benedictione , iterum ad comitem reversi sunt. Ad quem 
Ansaldus de Pactis dixit : « Rogeri domine, iterum super omnia 

• te rogamus advertere, ne a latere tuo vexilium Sanctæ Crucis 
« amoveas quousque Messanam, Deo maximo permittente, per- 
« venias ibidemque victoriam adeptus , illud manibus propriis 

• féliciter civilati reddas. » ~ 

Accepta itaque promissione, atque licentia comitis impetrata, 
læti discedentes, Rogerium pervenerunt, ex quo piscatoria 
cymba transvecti Messanam reversi sunt, et rem domibus occulte 
permiscentes cum amicis , omnibusque consanguineis et secre- 
tissimis viris quæ cum generosissimo comité Rogerio conclusa 
sigillaiim aperiunt, modumque victoriæ consequendæ machi- 
nantur. Dum hæc inter ipsos legatos et reliquos civitatis proce- 
res, bene examinantur etdiscutiuntur, dies cessit octavus. Ecce 
comitis adventus ubique circumsonat , Rogerii numerosi agmen 
ad capessendam insulam venturum publice audiebatur. Qua de 
rc se nimio pavore perterritos satis simulant Mamcrdni , uti 
cornes instruxerat Mauri vero cum omnia adverterent, lubrico- 
sas montium vias atque vallium ut tutius fugerent, queeritabant. 
Christianis Rogerius intérim per totam Calabriam edicto man- 
dare præcepit, ut omnes se Rhegium ustjue comitarentur. Mora 
octo dierum spatio mille, et septingenti viri ex improviso præsti 
fuerunt. Tune Rogerius Cornes veste recenti, Sanctæ Crucis im- 
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prfisso caractère, se lætantcr iiiduii, et præcedcDte verillo crticis 
dviuiis Messanæ a legatis coinnien<Jat, magna omnium juenadi- 
iate , cunclis videnlibus, renlis vcla dédit , Parmam versus lier 
tencfls. Cujus ad llttora cnm appiieuisset , fundaiis aueboris, 
equos drcilqr ducentos, quos illuc convenire mandarerat, navi- 
güs traasTcxit, deiude tribus diebus Rhegium adveuit. lllic die- 
bos fere commoransqoindecim, quutidie milites eq^iitcsquc suos 
blaiidi loquio dcmulccbat, excrcebatquc quibuscum plurimum 
de futora Victoria disceptaret, tandem mane salis ante diluctum 
cnm triremibus, tribus longe a Messana miliiariis omnium pii> ^ 
mus e trimeribus exiUeos siculamteliurcm primus volait pedibos 
apprehenderc. Mot cætcri milites eum scquuntur. Tpse tamen 
Rogerins vexiilum Sanctæ Crucis civitaiis Messanæ mmibas 
stricte tenons ita suos affatur milites : « Yiri streoni, et spectalæ 

• fidei, vestrum si qui est, qui Rogerii, nomeu amore prosequb 
« tur, strenue beilando hodie se ostendat : in nostra manu est 
t Victoria : Ecce Dens nobis cnm est. Jusiam enim fuvemus 

• causam. Cbristi milites suraus , et pro suo servi tio bue bella- 
« turi nos venimus. Ecce Sanctissima Crux sola ipsa omnium 
v 'est Ipsam prosequimini et in ea firmiter sperate, quia et ipsa 
« nostra et vere salus et Victoria. » Deindc ocnlis in cœlum 
levatis, coram omnibus genibus flexis , sic reverenter oravit : 

« Piissime Domine Jesu Cbriste mundi redemptor, qui non 

- « spemis pauperum preces , suscipe quæso iudigni famuli tui 

• preces, et coQcedc ut fidei hæc victoriam adeptus, hoc, quod 

■ manibus teneo, sanctissimæ crucis tuæ vexiilum, in qua pro 
« bumani gencris redemptionc, sospendi ac mori dignatus es in 
« civitate Mes.sanæ, in alüori fasiigio domns tuæ figerc valeam , 

■ ut nomen tuum nbique gentium denominetur. ■> His dictis 
Goffredum fratrem sunm streouum ducern accersiri jubet, man- 
datquc nt cum classe portum ingrediatur, et ipsius cl /itatis por- 
tas atque mænia diruat, quia semitas terrestres oeenpabit ipse : 
Gui GoUredus sic respondit : « Mi Domine invictissime, condu- 

I. - 25 - 
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■ cibilins mihi vidctnr, nt me pedestrem exercitnra ducente, 
t amiata classe festinanter ipsum portum vciit tua dignilas occu- 
« parc ; quia congruum est ut itineris labor a me suscipiatur. 
• Tua cnim præsentia classis magis dccorabitur magis que om • 
« ncs porterriti fient, et facilius capientur. Sic ntrinqne prælia- 
« bimur. aQuibus verbis Cornes Rogerius assentiens (eum XXVI) 
triremibus portum versus navigat. GoOredus acie ordinata, -et 
mibtibus equestribns celcriter suum peragit iter. Cum autem 
Rogerius insulam Sancti Jacinti portum civitatis Messanæ attigis- 
set (ita eniin vocatur promontorium illud) , naralem exercitnm 
foras eduxit , ibidemque terrestrem apparatum Mamerünæ urbis 
amænitate nimia lœtitia oblectabatur. In eo enim loco cisterna 
erat aquæ , prope quam erant furcæ in quibus XII Christiani 
ob snspicionem proditionis snspensi videbantnr. Quod specta- 
cnlum Rogerins ferre non potuit quin tanta miseratione commo- 
tus lacrymas non emitteret, et suspensorum strage suspecta, Deo 
vovit se codem in loco ad honorcm Salvatoris, suique sancti no- 
minis templum œdificaturum. Dum biec secum in animo vola- 
taret, ecce Goilredus prædictus pugnœ dux strennus advenit 
Qoo adveniente, subito datis signis, buccinisqno sonantibns, 
statim momento mari terraque bellum ineeptum est viriliter, 
Maori Messanenses qnamvis panci , cum ipsis uxoribns armatis 
turres et mænia strennisime defendebant At Christiani, qui qui- 
dero occulti sciebant, adventum Comiiis Rogerii, ut rapidi 
leoncs quoscomque Maurornm inveniont partim trneidant, orco- 
qne roittunt, partimqne ploribus afficiont vulneribus. Patent 
undique januæ, ubique strages, ac præda videtur, non cessatur, 
nec aliis fugæ Manris salvationis locus conceditnr. Trucolentis- 
sime Christiani Mamertini Mauronitn niciscunlur , totnsque tam 
maritimus qnam terrestris exercitns cmdeli caade grassatnr. 
Rogerius vero tutam sortitus victoriam, quippe qui clemcns erat, 
miseratione motus, ne nlterius cœdes progrediatur, placidissimë 
imperavit ut viros caperent, et pro servis Mauros quosqne deti- 
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nerent. Qoin etiam per præcooem mandavit, ot si Cristlani fieri 
Tellcnt, vitæ ac scrritulis impahitatem acquirerent. Qna re aa- 
dila, quamplmes ex illis acqna bapiismatis abluti Christiani sunt 
effecti. et duarum horarum spaüo tota civilas infidelibas spoliata 
ia Chrisli iide, ac libertate comseaviu Dictas exercitas ad Epis- 
eopatus ccclesiam se contulit, non sine ingenti totius civhatis 
tripndio summaque lætitia , Deo primitus gratias agendo. Pest- 
modttui Cornes très promptos équités l^tos ad se acoersiri jnssit, 
qaos lætanter sic aiïatur. « Animosi équités, et omni laude digni, 

« quorum causa bæc civitas patria vestra libertatem obtinuit , 

« et concedcntc Domino , etiam tota insula Siciliæ a Maurorum 
■' « sævo dominatu liberabitnr , ceCe sacrum vexlllum Sanctæ 
» Crucis bujua civitatis felicissima ins^nîa, quod mihi in MUeto 
comraendastis, pnqniis manibus accipite, pro arbitrio judicio- 
'« que vestro nbi voltis collocate ad Dd snromi bonorem, et 
« perennem hnjus civitatis laudem , atque gloriam, n Qui præ- 
fati lègati cum tota Meæancnsnm acie prœnimia lætiti tcollacri- 
ihantes. Deo summo ac Rogerio qui eos ab iminis manibus libe- 
rarunt, ingentes gratias egere et magna omnium lætitia TexiHum 
in turri, quæ nunc est campanile ecclesiæ Sancti Mieolai, Epis- 
copatus extnlere. Indevero ad (kMnitem recedentes multis Uan- 
disque Verbis ultro citroque habitis, non parrom tempos transe- 
gere. Exinde' tnm Mamertini Rogerium semper ut dominom 
babuerunt. Tune Cornes Rogerius Ipsos præfatos milites Mamer- 
tinos pluribus muneribus muniûcenter donavit, cæterisque mili- 
tibus sois , et chritati etiam parem munificentiam ostendiL Mox 
pacato civitatis statu , rebosqne omnibus compositis, auxilianti- 
bus copiis , et Messanensium comitiva totam insnlam paulatitn 
in snam redegit potestatem, et ubique pace composita, quæ cum 
sancto pontifice de triparUenda Victoria , unam ecclesiis dando , 
militibus alteram , sibiqne tertiam juxta votum quod promiserat 
humanissime adhnplevit Hanc Cornes Rogerius cum annorum 
. esset XXIX felicissimam est poütos victoriam, Messanamqne 
urbem perenni laude decoravit. 
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; , SIÈGE DE PALER?« ET ASSASSINAT DE SERLOH. 



Anotiymi Valicani hùloria Sicula ab ingressu Normannonim 
inApiilium. — Muraiori. Tom. VJII. — F° lùU. 



Erat aulem Panornuun civilas divcs, ,et populüsa totiusque 
Sicili-Tî caput, ut principalis scdcs tyrannoruin, magisque opéré, 
quatii nalura niuiiita, juxta luarc delidusa plauilic non lougca 
Pulero monte, longo circuitu sita , nulliua bonæ rci , indigens , 
præterquam quod Cbrûtiani nonimis erat aliéna. Circumsc- 
denlibus ergo eam ex altéra parte comitis cxercitibus , navi- 
busque omnino maria iler probibcntibus , omni die graviter 
utrinque pugiiabatur ; tautaque incrat civibus audacia , quod 
plurimum de sua mullitudine , et civitalis fortitudüoe coiiQ- 
dcntes , nostris , licet aœrrime iuvadenlibus portas claudere 
dedignarentur, Coutigit itaque die una , dum quidam. Arabicus 
miles audacissimus, quijain de nostris multos inlerfecerat ali- 
quidem sibi in portam occurentcin expectaret armatus, quod 
unus Normannigena,Ducis atque Comitis ncpos strenuæ auimo- 
sitatis equum acriter urgens per medium pectus illius ianceam 
acriter contorsit , et cum boste interfecto ad socios redire festi- 
narct , porta subito dausa , et præsens boslium congeries redi- 
tum sibi per eaïudem viam probibuit. Mox ipse impiger per 
medios bostes , quam vclodsssimè lungum iter arripicas, lamcn 
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per appositam partem sævas inscqiientium manus Christo du- 
cenle illæsus evasit ; qticm ad socios pro morte ipsius sperata 
lacrymantcs rcdeuntein, ipsi quasi redivivuhi admirantes dcos- 
culàri non cessant. Qnadamalia die Normannis partem ilJam civi- 
tatis, quam Cornes obsederat àcerrimè cum multi'nioda oppugna- 
tione aggredientibus , cura cK'es universaliùs"solito ad defeusio- 
nem ejus partis convenksent , Dus omnium sapientissimus, cui 
ab aslutia nomen inerat ex alla parte cum trecentis militibus 
viriliter aggrediendo portas frangit, et maxiraam partem civitatis 
nsque ad interiores muros occupât , et relinct. Quo audito ne 
collecti in unnm cives viribus rétro Ducem expellere præsumê- 
rent, Cornes ad cumdcm locum se iranstulit. In crastino aulein" 
cives, cum nuUo modo virtuti Normanorum se posse rcsisterc 
vidèrent , communicato consilio , misais , et remisais utrinqne 
Nuntiis , et pactionibus, qualcs adhuc in eadem urbe tenentnr, 
conformatis, Panormum urbem regiam totius regni dominom , 
atquc metropolim Duci atque Comiti fratribus, et viris iuvictis- 
Jniis regendam etpossidcndam tradiderunt. Qui, ne cives iinmu- 
tato animo, et temeritatis legibus aliquando bclla de iiitegro 
auderent , ad rrmoTcndam injnriarum licentiam , duo foriissima 
castra, altcrura juxta marc altcrum in loco, qui dicitur Gaka , 
brevi temporc constitueront. Oemum videns,quia in eadem civitalc 
ad sacrificandum idolis composita ingens, atquc pukherrima aedi* 
ficiis habebatur, expnisis idolis in honorein dei Genitricis, ac 
semper Virginia gloriosæ Mariæ, archiepiscopali sede ibidem 
constituta , consecrari fccerunt In iis peragendis dura fratres 
ijivictissimi adhuc Panornii morarentur, Serlo eorum nepod 
clarissimus apud Ceramum probitati soæ confidcndo Saracenornm 
insidias omnino superare non poterat Quadam enim die quidam 
Castri- Joannis nolus sibi , et fainiliaris inimicus , tamquam plu- 
rimnm de ipsius ntilitate curarct septem Arabicos milites tantûm 
pro prœda ante Ccràmum equitaturos ei nuntiavit ; et cum facta 
mandatis ûdem adhiberet, ipsum audacier cum paucis insequen- 
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tibus mullitudo hostium occulté iu subsidio coUocata , sociis jam 
amissis, et equo déficiente, \iciuam rupcm cotait asceudere, 
unde securus a tergo, tanquam aper inter latrones sævissinius , 
quotquotsibi occurrerc pr^umebant, iuipunè accessisse non per- 
niittebat. Cumque jam mullis virili dexlra ejus interfectis , tota 
mullitudo in eum circumfusa convenisset, misais emious Jaculis 
corpus qus in mille locis perforalum , tandem felicem animam 
ejns exbalare coëgcrunt : et tuncaccedeutcs, quia, auimosilatem 
a corde procedere audicrunt, aperto corpore, cor illius quo4 
fere omnium andacissimum fuisse cognoverant, per singuloa 
divisum sibi incorporarc festinaverunt : caput vero abscissum ad 
regem suum nomine Tervernum pro magno muncre , et valde 
piacituro transmiserunt. 

DÉTAILS SUR LB SIÈGE DE PALBHMB. ’ ' 

Malaterra, lib, IL Caput XLV. — Muratori. Toin. V. F* 827. 



Dux igitnr conuneatibus, et cæteris, qnæ expédition! congrue- 
bant apparatis , fratrem , quem prœmiserat , subsecutus , apud 
Catauam, ubi Cornes erat, Tenit, fingens de Maltam debellaiùm 
ire , quasi de Panormo diffidens : sed a fratre cohortatus , 
magno equitatn , cum navalibos , pedilumque copiis indc pro* 
grediens Panormum venit , ab Oceano urbem navibus obsideus , 
fratremque Comitem ab unu latcre statuens, ipse ab altero cornu 
Calabrensibus, et Apulismuros aniblL Sicque quinquqmensium 
circulo hosles urbis defensionis attentissimè pervtgiles, ipse nibi- 
lominus impugnalioni cum fratre intcutus inquietarc perstuduit. 
L'trique pari ardore iuQaminali omuia circumire, suos iustruere 
omuia ordinare, hostibus interminari, suis plura largiri, ampliora 
promittere , primus , et frequentior adessc, uibil inlenlatum re- 
liuquero. Machiuameutis itaque, et scaUs ad muros transcenden* 
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dos artificiosissimè compaginatis, Dux hortos cum Irccentis miU- 
tibus latcntcr ingrcssns, ex altéra parte, qua videlicet uavalis 
exercitus .adjacebat, urbem infestare, fralreuique a parte qua 
erat, baud secus agere pcrdocueraL lllo siguo dalo , quæ edoctâ 
erant, baud pcrficere segues magno sonitu irruunt. L'rbs tola in 
arma mens, quæ strepitu tumulinantium accurrebat defensioni, 
acceleranter grassalur. A parte, qua minûs cavebant, vaccilatur. 
A Guicardensibus scatis appositis muras transcenditur. L'rbs 
exterior capitur, portæ ferro sociis ad ingrediendum aperionto^ 
Dux et Cornes cum oinni exercitu infra muros bospitantur. 
Panormitaui delusi hostes a tergo infra muros cognoscentes, 
interiori urbe refugium petendo sese recipiunt Non tumnltum 
dircmiL Proximo mauÈ primurcs , fædere interposito , utrisque 
fratribus locutùm accedunt, legem suam nullatenus se violari , 
Tel relinquere Telle diceutes, scUicet si c.erli sint, quod non 
cogantur, vel injustis , et noTis legibus non atterantur. Quando> 
quidem fortuna præsenti sic bortabantnr , urbis deditionem fa- 
cere, se in famniando ftdeles peniistere , tributa solTere , et Iioc 
Jiiramento Icgis suæ firmare spopondnnt. Dnx, Comesque gau- 
dentes, qnod offerebatur libenter suscipiunt anuo Dominicæ In> 
carnalionis millesimo septuagesimo primo. 
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LETTRE DU PAPE GRÉGOIRE 

A l’ÉVÊQI'K d'acuerome. * ^ 



Epistola Gregorii VII, ' ' 



Grcgorius VII Episcopus servus sovonim Dcî Arnaldo fratri 
et coepiscopo Achcmnlino salutem et benediclionem. 

« Noverit fraternitas tua , quoniani Rogerius Cornes frater 
« Robcrli Ducis Aposlolicæ scdi bcnedictioncin et absolutionem • 
« rcquirit, cjiisque filius vocari et esse dcsidcrat. 

« Quaproptcr pa.^toraIi cura hoc laboris onus tibi imponitnus 
« imo ex parte Bcati Pétri imperanius, ut postposita omnis tor- . 
« poris desidia, ilium adeas cumque Imjus nostri præcepti auc- 
« toritate fultus , si nobis parère , sicut pollicitus est , voluerit 
" cl pœnilcntianti, ut oportel Christianum, egerit ab omni pec- 
« catorum snorum vinculo tam ilium qnam eliara suos milites , 
a qui cùm co contra Paganos (ita tamen ut agant poenitentiam) 

« peccaturi sunt , peccatis maxime absolves. Addimus prætcrca 
« ut cum pia admonitione admoncas, quateuus se a capitalibus 
O criminibus custodiat, et Christiani nominis culturam inter 
« Paganos aropliGcare studeat, ut de iisdem hostibus victoriam 
» consequi mercatnr amplius si de Robcrlo duce fratre suo 
U aliquia tibi rclulcrit, rcspondcas ci qiioniam romanæ ccclesiæ 
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« janua miscricordiæ omnibus patet quicumque, pmnitenüæ 
* amore ducli , oITcnsionis scandala descrunt et ad rectitadiuis 
« TÎam iuofTcnso pcde rcgredi concupiscunt 
« Si igitur Dux Roberlus Sanctæ Romanæ Ecclesiae sicut 
« filHis parère exoptat ; paratus sum paterno amore enm susci- 
« pere, et suo consilio justitiam cooscrrare , et ab excommuni- 
« cationis vinculo penitus absolvere et inter divinas oves eum 
« enumcrare quod si renuerit idem Robertus Dux, ut cum eo 
« ultra communicet, ex parte Apostolicæ sedis liccntiam non 
« potcrit impctrare. 
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TEXTE DU TRAITt ENTRE LE PAPE 6RÉ60IRE Vit El ROBERT 
GUISCARD. 



Annales ecclesiatxci a?ictore Ccesare Baronto Cardinali cum 
criticà historico chronologicà. P. Antomi Pagii doctorù 
Théologie. — Tome XVIII. Anna 1080. — Chap. XXXVI. 

SEKHENT DE FIoéLIÜ BT IBTESTITCSE DU DDCBi DE FOUILLE. 

Seiment de Fidélité. 

Ego Roberlas Dci gratia et Sancti Pétri du Duché de Fouille. 
Apoliæ et Calabriæ et Siciliæ Dux, ab bac hora etdeiuceps ero &- 
delis Sauctæ RomanæEcclcsiæetApostoUcæ Sedi, et tibi Domino 
meo Gregorio uni versali Papæ. In consilio.Tel facto, undevitam aut 
membruin pcrdideris vel captus sismala captione, non ero. Consi- 
lium (pied mihi credideris, et contradiieris ne illud manifestetn, 
non manifestabo ad tuum damnum, me sciente. Sanctæ romanæ 
Ecclesiæ tibique adjutor ero adtenendum, acquirendum etdefen- 
dendum Regalia Sancti Pétri, ejusqpie possessiones promeo posse 
contra omnesbomines, (excepta partcFirmaw® Marchiœ tiSaler- 
no atf Ne AmafpAt unde adhuc facta non est definitio) et adjuvabo 
te ut secure et bonorifice teneas Papatum romannm. Tcrram 
Sancti Pétri, quam ntinc tenes, vel babiturus es, postcpiam 
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scifero tuæ esse potestatis; nec invaderc, nec acquirere qnæram, 
nec etiam deprædari præsuraam absquc tua tuoruinque succes- 
sorum qui ad honorcm Sancti Pétri ordinati fuerint, certa liceu- 
tia, præter iliam, quam tu miU concédés, Tel tui conccssuri 
sunt successores. 

Pensiouem de terra Sancti Pétri, quant ego teneo aut tenebo, 
sicut statutum est , recta fidc studebo ut iliam annualiter sancta 
romana habeat Eccicsia. Omncs quoque Ecclcsias , quæ in mca 
pcrsistunt dominatione dum illarum possessionibus diuiittam in 
tua potestate, et defeusor cro illarum ad fidelitatcm Sanctæ ro- 
manæ Ecclesiæ. Et si tu vol tui successores ante me ex bac vila 
emigraveritis secundura quod monitus fuero a melioribus Cardi* 
nalibus, clericis romanis et laicis, adjuvabo, ut Papa eligatur et 
ordinetur ad honorcm Sancti PetrL Uæc omnia suprascripta 
observabo Sanctæ romanæ Ecclesiæ et tibi cura recta fide : et 
banc fidelitatcm observabo tuis successoribus ad honorera Sancti 
Pétri, ordinatis qui mibi (si mea culpanon remanserit) finnave- 
rint investituram a te mihi concessam. 

Actum Ciprani tertio Kalend Julii. 

Investiture de Grégoire. 



Ego Gregorius Papa inyestio te, Roberte Dux de terra, quant 
tibi concesscfunt antcccssores mei sanctæ memoriæ Nicolaus et 
Alexander. De ilia autem terra quain injuste tenes, sicut est 
Salernnsct Amalpbia et pars Marcbiæ'Firmanæ, nuncte patien- 
ter sustinco in confidentia Dei omnipotentis et tuæ comilatis , et 
tu postea exinde ad Honorera Dei et Sancti Pétri ita te habea», 
sicut et te agerc et me suscipere decet, sine periculo animæ tuæ 
et meæ. . 

Actum ut supra. 
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MORT DU DUO ROBERT GUISGADD. 



Ordcrici Vùalis angligcncc Cœnobtx uticensis monaclti, hislo- 
riet ecclcsiaslicœ. Lib. VU. F° 645. — llistoriœ Nonnan- 
norum scriptores. 



Sichelguada Buaiiiundum privignum suum odio habebat, 
mctucns ne per eum, quia fortior crat, et sensu multaquc pro- 
bitate pollcbal , Rogerius filius suus amittcrct Ducatum Apuliæ 
et Cafabriæ, qui sibi conipetcbat hæreditario jure. Unde ipsa 
Ictbiferain potionem confecit, et Psalcrnitanis Arcbiatris misit, 
inter quos cnutrita fucrat, et a quibus vencfidorum eruditioncm 
percepcrat. Protinus ipsi voluntatem domina: et alumnæ suæ 
cc^noverunt, et Buamundo, qucm curare dobucrant, virus mor- 
tis contulerunt : quo pcrcepto ad niorlcm œgrolavit , patrique 
suo per nuntium languorcm suum protinus intimavit Callidus 
vero Dut dolos uxoris suæ subito animadvertit, ipsamque ante 
se tristis accersens, sic interrogavit : Yivit ne Buamundus Domi- 
nos meus î Quæ respondit : Nescio , Domine. At ille , aiïerte , 
iUquit, niibi texlum sancti Evangelii, et gladium. Quibus ailatis, 
gladium accepit, et super sacra sic juravit. Audis, Sicbelguada, 
per hoc sanctum Evangelium juro qu5d si Buamundus filius 
meus hoc morbo, quo detinctur, mortuus fucrit, hoc ense inter- 
ficiam te. Porro ilia tali allegatione nimis territa , salutare anti- 
dotom præparavit, et medicis suis, perquos mortem paraverat, 
Psalcrniam confestim transmisit nuncium j qui ut sibi pcricli- 
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tant! adininicularcntiir, blanditüs et precibus obnixis soUicitavit. 
Archiatri detectam fraudera, et angustiam berilem audientes, 
et in futurura ne terribilcs minæ Docis cxplercntur prêtantes « 
toto nisu ju?cni, qucm læscrant, in onini cxcrcitio physicæ artis 
mederi certabant. Opituiante Deo , qui per cumdcui Turcos, et 
Agarenos Christianæ Adei hostes compriracre decrevcrat , ægcr 
convaluit. Scd in omoi vita sua , præ vcneno quo infectus fue- 
rat, pallidus permansit , 

Intcrea versipellis et ingeniosa mulicr multa secum revolvebat, 
nimiùque metu indesinenter stimulata considerabat , quôd si 
legatus suus ad iransfretandura marc tardaret^ et aegrotos ante 
adventum eius emigraret, ilia juratam sibi mortem ense mariti 
non evaderet. Igitur aUam e contra tergiversationem truculen- 
tam et omninb exccrabilem excogitavit. Ycueno virura suum, 
prô dolor ! iufccit. Protiuos ut ille ægrotarc cæpit , et ipsa de 
iuevitabili casu ejus uon dubitavit, conrocatis parasitis suis cura 
rcliqnis Laugobardis noctu surrexit, et ad mare progressa naves 
optimas cum omnibus suis intravit, et omues reliquas naves, ne 
Normanni eam persequerentur, incendit. Dum vero litus Apuliæ 
attigit, quidam miles de satcllitio ejus clam egressus Psalerniam 
noctu venit , et Buamundura festinanter aggressus , ait : Surge 
citù, et fuge, et salva te. Cumque ille causam inquireret, nun- 
tius respondit ; Pater tuas morluus est , et novcrca tua in Apu- 
lia est Hue autem feslinat venire, ut occidat te. Nec mora 
Buamundus tam gravi rumore turbatus asinum ascendit, clam 
urbem exivit, ad Jordauum Gapuæ principem Consobrinum 
suum confugk ; i quo amicabiliter receptus , fraudes et minas 
novercæ suæ evasit lUa vero ut Psalerniam pervenit, et egresso 
qucm quærcbat , delusam se comperit , vehementer contristata 
est ; et Rogerius filius ejus cognomento Crumena, amplum 
dira mare Ducatum ex successione majorum adeptus.est 
Undique nimiis anxietatibus aggravati sunt in perogrioa 
regione Normanni,. dura maximum ac strenuissimum Oucem 
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sunm vident mulicbri dolo perîclitari , et robtir pxercit^ sui 
défectione Langobardoram, qui cum Domina sua clam disccssc- 
rant , irominui ; et se non possc in Italiain quia navcs eorum 
combustæ erant , sine gravi mora et dilficuliatc proncisci. 
Magnanimus itaqne Dnx Robeftuin comitcnr Lorotclii, et Gois- 
fi'edum de Conversana nepotcs suoa, Hugonem monocolnm de 
Claromonte et Guillelmuin de Grenteuiaisnilio , Odonein quo- 
que Bonnmmarchisum sororium sunm , aliosque cognatos pro- 
ceresqne suos ad se convocavit , et quid acturi essent iilterroga- 
Tit. Cdmqnc omîtes inter se mussitarent, ncc ccrlum quid pro- 
ferrent, ait : Gltio divina pro peccatîs nostris nos perculit, et a 
nimiis cupiditatibus nostris nos reprimit. Juste nos ut Dominas 
servos suos verberat , et perspicuè qubd mundi gloria non sit 
appetenda, nobis nuntiat. Gratias illi pro omnibus quæ nobis 
impertiri dignatus est , agamus, et ut nosfri semper misereatur, 
toto corde appetamus. Ecce nos de pauperibus infimisque paren- 
tibus processimus, et stérile rus Constantin! vacuosque, necessa- 
riis rebus penates reliquimus , et profecti Romam cum magno 
timoré vix pertransivimus. Deinde donante Deo magnas et inul- 
tas urbes obtinuimus. Sed hoc non nostris viribus nec meritis , 
sed divinæ ordination! impntare debeinus. Denique de imperio 
Constantinopolitauo pro reatibiis indigenarum invasimus, quan- 
tum potniffitis in xv peragrari diebus. Constanünopolim, quam 
possidet imbelUs populos delicUsque serviens et lasciviæ, decre- 
veram si Dee placuisset, Gatholicis pugiiatoribns subjugare, qui 
sanctam Dei civitatem Jérusalem Turcis auferrent : Ethnkisque 
bcllo repulsis, Cliristianum imperium dilatarent. Propter hoc 
deslderiuin ïam magnum laborem, et tain periculosum agonem 
inivi. Sed hoc aliter ordinavit irreprehcnsihilis voluntas onini- 
potentis Dei. David templumJUco ilicrosolymisconstrnerevoluit, 
sed hoc a Salomone filio ejus peragi cum ingenti tripudio Deus 
disposait Sic labor meus , Ut autumo , futuris temporibus con- 
^ summabitur, et frucius laboris quandèque maniféstabkur, et 
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incitamcnlatn tant» prol^taiis utiliter po^ris nostris propina- 
bitnr. Hiac igUur, fl vin fortes, sapiens consiiium accipite, pris* 
tinamque virtutcm vestram, qnatn in arduis et angustis rebus 
œuUoties expcrtos snm, perdere noiite. Unus liomo surti , ac nt 
reliqni, mortalis. Vos autem multicstis, mqltisqae charisinatibns 
largionte Deo vigetis. Famosa verô gesta, quæ longé latèque 
dirulgata sont, vos fecistis; nec unquam majora a tam panels et 
infirois bominibus leguntor in aliis historiis qnàm juvante Dco 
a Tobis facta sunt. Fortiorem iuque et sapientiorcm de vobis 
eligite , ipsmnqne vobis Dueem consütuite. Ne pordatis fæcun- 
dam tellureni quæsitam magoo labore, sed parvo tcmporc. Bua- 
mnndus filins meus, si vita et sospitate viget, quantotiùs vobis 
snceurrere sataget. 

Hœc et bis similia duce prosequente, Petrus Francigena alii- 
que contubemalcs, Dqeis dicta snbüliter intuentes dixerunt ; in 
hoc negotio quod nobis imperas , ingens discrimen est , et 
maxima düTicultas. Innnmeri sunt hostes ; et nos panci sumus, 
nimiùm que nobis adversatur Impcrator potons et callidus, 
(^uem te cobibente graviter in inultis sæpè olTcndinius. Forfitn- 
diniejus, latceque potentiae neqnivimns resistere. Mulliscnim 
dominatur regnis et nationibus. Utinam ad domos nostras, 
unde discessimus, cum pace et sainte r^redi valeamus I 

His auditis Dnx vaide ingemult , Deumqne cum fletu invo- 
care , filiumque suum sic ingéré cœpit Hen I me miserum tôt 
infortuniis circumdatmn ! Olim mnltis nocui , et injostë ranita 
peregi. Nunc shnul roala invenicrunt me , qnæ promerui longo 
tempore. Somme Deus,' mine parce mlbi. Pie Deus, miserere 
mibi peccatori. Fort» Deus, snceurre popnio tno, quem hue 
adduxi. Fili mi Boamunde, virtutc et sensu Tliebano par Epami* . 
nondx , ubi reperiam te T Nohilis athleta Boamunde , militia 
Thessaio Âchilli, seu Frandgensro Rollando æquiparandc^ vivis 
ne, an delineris pemide? Qnid tibi cbntigit? Quid probitas tua 
devenit?.Quod si sospes, quaiem te dum Tbnsciam adircm di- 
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œisi, prassto adesscs, opulentainBulgariær<^ioncmaniiisuostris 
obtentain possidercs. Scio nanique qupd tanla , si vivig, strenui- 
tate polies; qt si morti mcæ divino nutu intéresses, jus quod 
bcllo adquisivi , juvante Deb,,Qullalenus ainittercs. Kia commi- 
litones optimi, cautè Tobis consulite , et qu6d à laribus vestris 
vakle rcinoti eslis pcrpcnditc. Recolile quani magna Normanni 
fecerc, et quôd parentes nosiri Francis et firitoiribus , et Cæno- 
maiinensibus multoties restiterë , et forliter viccre. Ad mentem 
redudlc, quam magna me Duce gessistis in Italia et Sicilia. Psa- 
lerniain et Barrum, Brundisium et Tarentum^ Bismammra et 
Rhegium , Siracusam et Palernum , Cosentiam et Castrum- 
Joannis , aliasque multas urbes et oppida obtinuistis. Gisulfum 
quoque Psalernilauum Ducem , et Vuazonem Neapolitanum 
Comitem, aliosque priudpes fortissimos me Duce per Dei juva- 
men superastis. Nunc.igitur ne vilescatis amisso pristinœ magna- 
nimitatis conamine. Elcctione communi unnm ex vobis, ut dixi, 
Dueem constituite, uberesque provincias quas jam nacti estis, 
insiguiter vobis retinete. 

Nullns eorum, qui rébus istis interfuere, ausus fuit Ducatum 
hujusccmbdi susdpere, sedomnes de fugæ præsidio maluerunt 
cogitare. ' ' ’ 

. Deinde anno ab incamatione Domini MLXXXV, Robertus 
Gniscardus Apuliæ Duxinsignis.qoEtrisriue temporibus pene in- 
comparabilis, facta confessione, a peecatis mundatns, et salutaris 
Eucharistiæperceptionemunitus; non militari robore prostratus, 
sed livore femineo corruptus , quo primus Adam est de paradis! 
sede projectus ; non armis, sed veneno læsus, advenientc mortis 
bora roundo est sublatus. Quo defuncto Normanni corpus ejus 
sallieruut, et cnm pace reditum in patriam suant ab Imperatore 
petierunt. Imperator veto Bcet lætarctur, quia bberatus a terri- 
bili hoste fuerat; dcfunctum tamen Ducem, qui numquam de 
bello fiigerat, in pietate multum planxit. Licenliam bis, qui 
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redire in Italiam vcllent cuin cadaverc Principis sui, et omnibus 
suis benigniler concessit. Alii vero, qui sccum rcinanerc, sibique 
servire vellent, larga stipendia pepigit. 
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REBELLION DE JORDAN, 

COMU LE COMTE BOOER SOK PànE. 

Caufmli MuUiierrœ Monachi betiediclini hùtoria Sicula. — 
licriim Italicarum sa'iptores. — Muratori. Tovu V. F“587. 



Cornes à fraire novitcr a Bulgaria reTcrtante invitatus, sibi 
occurrcrc versùs Apuliam intendens, Jordano fdio suo Siciliam 
procurandam delegat , interdiccus omnibus , ne quis in iis quæ 
prxcipcret , sibi contrarias esse præsumerat. £rat autem Jor- 
danus ex concubina tamen magnæ viris animi et corporis, et 
magnaruin rcrum gloriæ suæ dominationis appetitor: etjamdu- 
dum cousilio pravorum sibi adhærentinm javenum tacito sub 
pectorc usas, insurgcndi conspirationem versans, sic discedente 
pâtre locum suæ pravæ dispositionis , ut sibi dicebatur nactus , 
plurcs callidè circumveniendo, fidcm illorum , nec dum negotio 
aperto , astu abstraliit : ut quæcumque ipse prior iuciperet , 
ipsi complices in perficiendo persisteront Talibus ilaqne decep- 
lis, tandem doluin diu dispositum aperit Cùm quibusdam dis- 
plicuit , pluribus placet. Quibus quisqne talibus assentire reni- 
tens improbè Iiortatur, ne fidem datam mentiri velit Sacra- 
ini’iua patri exhibita in hoc saWa fore, qubd proGciscens quidquid 
Jordanus vellet, vel præciperet, omnibus obedire dcbere impe- 
raverat. Jordano plura promittente , sic pravi consilii assensus 
inter plures a Jordano in iis quæ patris erant, ultra quam dice- 
ret, velab ipso pâtre concessum erat, præsumilur. Nam castrum 
iSancti Marci et Mistretam sibi usurpans , détecta fraude prædas 
l)cr totam provinciam ibidem Introducit Sed et versùs Trainain 
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hostiliter accédons , patris thesauros , qui illuc serrabantur , as- 
|M)rlarc nisus, dispositione sua frustratus, vacuus redit. Nam 
fidèles Comil is fraude comporta, simul convenientes, hostiliter ac- 
cedentem ab ipsis ûnibus aixent. Quod cùm patri rennntiatnm 
fuisset , reditum accélérât , atque ut vir sapiens , providè agens , 
ne filius territus ad Saracenos, qui adhuc rebelles erant , tran- 
siret, versùs eum hostiliter ire dissimulât, sed omnia quæ fecerat 
filius , juveoili aetate et indulgentia digna ascribit. At cum filio 
quæ fecerat patrem leviter ferre nuntiatur, minus iis, qui secum 
erant, prospiciens, flebili fæderc interposito ad patrem accedit. 
Pater ad tempus iram dissimulans , advenienti filio lætum vul- 
tnm ostendit. Sed paucis diebos interpositis pater in futnrum 
prospiciens, ne si ii qui taie consilium filio ' complices iacti 
dederant , impunè transirent, alii ad simile aliquid præsumentes 
raperentur, nescieiite filio, duodecim priores hujus erroris unum 
post aUum arcessens, oculis privari fecit. Quo facto filium etiani 
tali incœpto olterins compescere terrendo volens, arcessitum, 
idem causa justitiæ facere fingens minatur. Sed a fidelibus suis, 
quibusex industrie idem agerc prœdixerat, retentus, territo filio, 
de cætero pro libito suo , ut decuit usus est nam disciplina, et 
rigor justitiæ cum pace communionem habent, Psalmista attes- 
tante, qui ait : Misericordia et veritas obviaventnt sib{,justiüa 
et pax osculatœ sunt. Sic enim misericordia sectanda est, ut 
juslilia remissior in ultra qnim decet , non sit , ne vitia nimiùm 
inolescant. 

Undë et proxidus pater, nt sapiens medicus, hune ipsum filium 
suum, ut a praVitate compesceret, tanto rigore territum atlriTit. 
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nold , 


nold. 


107 


23 


et la fait , 


il la fait. 


m 


17 


lorsqu’une occasion favora- 


lorsqu’une occasion avo- 






ble se présentait , 


rable se présenta. 


187 


23 


un plus riche , 


un butin riche. 


200 


10 


resté depuis , 


resté depuis lors. 


2Î3 


23 


eau bénie. 


eau bénite. 


230 
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son ennemi , d’abord. 


son ennemi. 


232 
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jeté sur lui-méme , 


jeté sur soi-méme. 


251 
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avoisine de Catane , 


avoisine Catane. 


292 


18 


aussitôt i. 


aussitèt après. 


307 
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Psalermitains, 


Psalernitaios. 


353 


6 


'nid d'aigles , 


nid d’aigle. 
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possession de Butera , 


possession de Noto 
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